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AyÉRTjys^EiHENX. 



Ayant ^exposer, cooiiae je le ferai dans 
Vitttrôduciion de cet ouvrage, tes V4ies 
qui: m'ont dirigé , j'ai un mot à dire lîour 
donner- connaissance à mes tecteurs des 
sources où j'ai pui^é. C'est un soin que 
doît'^ toujours prendre^ suivant moi, tout 
éerivaîn^, ami d^ la y^vXxé, U faut que^ 
duicu]:^ d^ ses asse^tions^ puie»e tôu-^ 
jour^s être* cont^r^ilée , et qaie ctiaoun de ses 
lecteurs puisse toujours vérifier par lui- 
mêmesi ce.qu'il ailirane est exact, afin de 
se convaincre que ce* quiil en infère est 
juste. C'est à qe^prix qu'un auteur obtient 
du publia qui lit el^qui-jugela confiance 
qu'il mérite. Quant à cet autre publie, qui> 
sans^se soupierde lire,, vatote ou dénigre, 
suivant les passions.qu'il éprouveou celles 
qu'on lui inspire , ce n'est pas de lui qu'il 
s'agit, attendu que ce n'est pas pour hiî 
qu'on écriU 









Presque tous les matériaux dont j'ai fai^ 
usage ont été rassemblés, à partir du xvi* 
siècle ou vécut Bosio, le premier et le plus 
in(ktigable(|etôusles explorateurs des cala- * 
combes, par dessavanls au zèle et au mérite 
desquels on ne saurait <lonner trop d'éloges. 
Bosioy qui avait passé presque tonte sa vie, 
de 1567 à 4600, à ouvrir, à fouiHer, à 
décrire les catacombes, à foire dessiner et 
graver tout ce qu* il y trou vait de mon u iiients 
antiques, peintures, inscriptions, bas- 
reliefs, lampes, vases, etc., ne put jouir du 
fruit de tantde travaux; il mourut, laissant - 
son ouvrage inachevé; et ce fut.parles soins 
de G. Severano que cet ouvrage, accru d'un 
dernier livre par l'éditeur, parut à Rome, • 
en 4632, sous le titre de lioma sotterranea. 
Quelques années plus tard, le même ou- 
vrage, traduit en latin, fut reproduit par 
P. Aringhi, en deux volumes in-fotio, 
imprimés à Rome, en 4651 et 4659. Les 
changements et les additions faits par ce 
nouvel éditeur à T œuvre posthume de fiosio 
n'étaient pas^ il faut le dire, assez considé- 



\' 






'/ 

\ 



>• i 



^: • • . 






in 

râbles, pour ajouter beaucoup au mérite 
du travail original. Il n'en est |>as aîrisi Je 
celui de Botlari, qui, en publiant (li3 non* 
veau les planches exécutées du temps de 
Bosio, et restées à peu près sans explication; 
les accompagna d'un commentaire aussi 
savant et aussi détaillé sous le rapport de 
rérudilion ecclésiastique, que sûus celui 
de rant'jquiié profij^e. Cet ouvrage, chef- 
d'œuvre de savoir qj|*de critique, sorti des 
presses de riniprimerie du Vatican ^ (orme 
trois volumes in-folio, publiés de 1737 à 
4754, sous ce titre : ScuUure e pitture mgre 
estratle dai cîmiterj di Roma , pubblicate ffia 
dagli autori delta Roma soiterranea, ed ora 
nuovamente date in luce colle spiegazioni per 
ordîne di IS. S. Clémente XII , felkemente 
régnante, ' 

La publication de cet ouvrage avait été 
précédée de celle^'un autre livre dont les 
catacombes avaient fourni lesujetet la ma- 
tière. C'est celuiqueMarc-AntonioÇôldéltî, 
chanoine de Saiiite-Marie in Transtevere, frt 
paraître à Rome, w 4'72p, et qui est inti- 
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. Mm^v J0 cçt omn^ge, 4!««cédant à Ja 

v.pha|rge,4e.j9r(îiw 4^,cgtacoinbes qu'avait 

exercée ,lf)t^rt^mj^ ,nilu$jf« .antiquaire 

îd'Urbjp, Je prélat ÇaU^tti, Xélait livré, 

À^m t Jwe, i3Çi:i.pjcle ,!c(e .trente années, à. la 

•jiçiîe'.çt .à C^^m^n de c^s .cimetières 

s<aÇi'«s,..aYec toMt le ,^ tfwantiquaire, 

.W».<le t^flte ladé^ondUm ecclésias- 

'.t'^q«e; il/ avait, découvert des allées nou- 

AjJIes, d^ppnjbrcux oratp}r«5,.Qt.Hne foule 

-.f^'ohjets .de .tQH^e eçpèc^, qp'il .recueillit 

.a.y<«î«MP SQiji rcllgiei^, pplil.fit dessiner et 

«graver avec urje .sq^i^p^Isuse {e;Wctitude. 

Son livre, où il a çléposc les .fruitsrdlune 

longue expériqqce et d'une vast^érudilion, 

est, on peut le dire, aussi bien que les 

* cpitaconibeselles-.raôqaos, URCvéritftbie.mine 

d'aptiquités jKioréesj les .mo.n«»ne«ts mx 

s'y ti^oAiKent ^gçav^, .^t sim Je? or.jgioauy 

%ffiei^t.en^r(tade|){U't.ieJle.]ga.Ug<^(airêjyifi» 

.d^u Vatic^^ y,a^pute;^f tpestcejftn apuyga» 
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Tels sont les principaux ouvrages dont 
je me suis servi, et qui auraient pu, à la 
rigueur, me dispenser d'en consulter 
d'autres. U s'en faut bien cependant que 
j'aie borné là mes recherches ; je dois 
cîterencore, parce que la reconnaissance 
m'en fait un devoir et un plaisir, quelques 
autres ouvrages qm m'onl été d'un grand 
secours/ Je nommerai d'abord deux livres 
du P. Afarangoni, son Appendia: de cœme* 
ierlo sanctorum Thrasonis et Saturnini, et ses 
Acta sancti VktôHni; Româ, 4740, où Fau- 
teur, qui avait été lecompagnon de Boldetti, 
dans toutes ses courses aux catacombes, et le 
confîdenlde toutes sespensées,apccueiUide 
nombreux matériaux échappés à un incen- 
die qui dévora le fruit des travaux entrepris 
en.commup [>ar ces deux hommes respec- 
tables. Le P. Marangoni est encore auteur 
d'un livre curieux et rare, dontjemesuis 
beaucoup servi, et qui a pour titre : Délie 
case (jeiUilesclie e profane trasporlaie ad uso 
edornamento délie cliiese; Româ, 1744, in-4''. 
Je citerai en second lieu les travaux d'un 
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m^ mm\ jésuite, irop Wt êni$yè « la 

^îene.e qu'fl pronaett^U d'enrighir de oom^ 
})f^^^ ej imporlanls tray^ux, le P, Lupi, 
gui , p,e¥i|]apt plusif^ur^ années de séjour 
4flpi)[}p^ prît une partapiiye aux recherche^ 
j}p ^pldplti pi (le Marangpni dî^ps lf3S çal^? 
gpRibes, Npus pos§p(|p08 ^^ 1"^ «^«^ li^r^ 

Panprmh 4734^ qm jje pifê sç(UY^n^ quQ 
Jç trouve tÇHJqurs pîgçj, #t qpe, je h^s^Wt 
raifii a$sez Jauçr, fce recueil pQsthunae (Içs 
jQ{'$^fir/a;^'oDÎ ji /?{ff^^ f^ ^l^re opérette, di} 
xnèpie aiUeur, publié par les soîps du P, . 
^aççl^ria (Faenza^ 1785, Sî vo^mnes, in- 4"), 
repferipe ég^iien^ent, sur T^intiquité chré- 
l^nne, en général, et sur les catacombes de 
Rome en particulier, une foule de rensei- 
gnejnenls précieux. Je citerai Enfin r//î«- 
toire de lUtt:t par les monuments, ouvrage pos- 
t^iume de d'Agincourt , ce Français venu à 
Ro\nc, pour y passer quelques mois, et qui 
y vécu^ çinqi^ante années, unic^uement oc- 
cupé^ durant ce long espace d'un demi- * 
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$ièç]êy à nùnmv et à disposer les maii^îaux 
d'un Jîyre * qui n'a vu le jpur qu'après lut : 
singulière destinée, qui fut commuae aux 
trois homroesqui s'élaient voués avec le plus 
d'aciJ.eur et de persévérance à l'exploratioi) 
de§ jpg^cgmbe^, Bosip, Boldettî el d'Agin- 
çoprt^ de nç laisser que des œuvres pos- 
thumes;, §t de né recevoir que d'une main 
étratïgèrç le dernier service dû à leurs 
veilles laborieuses! 

Il manquerait quelque chose à Vinstrucr 
tign de mes lecteurs , comme au témoignage 
de nia reconnaissance, si je ne coni^ignais ^ 
encore ici le titre de quelques livres, dont 
rétude, indispensable à tout antiquAire, 
Ve^ particulièrement à Finterprète des 
monuments chrétiens, Tel est le recueil 
des, Inscripthnes àntiquœ dé Raphaël Fa- 
hretti , Ropaâ y 1702, in-folio, dont le hui- 
tième chapitre est consacré à rexplication 
destnonitmentschrétîens; tel est surtout le 
Kvre de Filjppo Buonaroltî, intitulé ; Osser" 
vazîoni sêpra alcimi frammenii Hivasi aniiclii 
di vetro ornali di figure^ trovati ne^ eimiferi 
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rfî Borna; Firenze, 1746, in-4*; travail 
admirable par l'érudîtion et par la critique, 
et certainement un des chefs-d'œuvre de 
la science. Je citerai encore le bel ouvrage 
de Ciampini: Vetera monimenta, in quibiis 
prœdpiiè'tnusiva opéra, sacrarum profana" 
rumquc œdium structura, ac nonnulli antlqui 
ritus (bssertathnibus iconibmque Hlustrantur ; < 
Româ, 1747, 3 volumcft in-folio; un livre 
du P. Allegranza, intitulé : Spiegazione e 
riflessioni sopra alcuni sacri monumenti anti- 
chi; Mîlano, 1757, in-4"; les savants travaux 
du prélat Mamachi , Origines et antiquitates 
citristianœ ; Româ, lTi9-1752,4 voluniQs 
in-i"', et Dé" coslumi de* primiiivi cristiani; 
Rom4^ 1753-1754,. 3 volumes in-8**; et j'y 
joindrai, en dernier lieu, l'ouvrage du doc- • 
ieuvUùnlev .i.^nnbikkrund KunstvorsteUun- 
gen der atten Christèn ( c*est-à-dire : Images 
symboliques et représentations figurées des an* 
cienschrétien8},^eirtie^}ein] Allona, 1825, 
in-4% ouvrage où le savoir de l'antiquaire 
rachète ce qui pourrait manquer à l'orlho-' 
doxie de l'auteur. 



Il Hoît Tri'êtrc permis dedÎTeen^firiissant 
que j'ai fait aussi quelque usage dfeVofe 
Mémoires €untix]uité clirétienne, ide ma com- 
position , deux desquelssbnt in^érës dansle 
torae'XIlI des Mémàires de V Académie royale 
Hes 9mertp(iom et Belles-Lettres; et le troî- 
isième, destine au môme recueil, est encore 
inédit; ces mémoires traitent des Peintures, 
des Inserïyiitons, et des divers Objets trouvés 
dans les i^atacombes, envisagés prîncipale- 
>memtson6 le pointde vuede leurs rapporte 
avec Tantiqoitë profane. Précédemment, 
j'avais exposé des vues générales sur les 
^Monamenis de l''1conofjraplneéhréiiennn€fé'àTf& 
ttB Bfscmrs priWië 'en *88'i4, et où j'ai pu 
me crotre autorisé à pwiser aussi ^nékfae^ 
idées. C'est d'uiHeurs un aveu que }e sui^ 
ibien aiee d'avéir l'ooGaeion 4e ^rnisignet* 
ici, qm'en aucun ^enrps 't^antiqnitë <;iité - 
tienne n'est restée étrangère à «lOB travirut. 
JDurâstft «ion «èjour i iR^evne, t'€%iitne& des 
îâeîties ba«JSîqiie^ JGÛm des inscrip^toiili 
^kaiitkmme^ tepÂ ^e^mmsmfi imite wnfc eues 



parois du long corridor du Vatican, ont été 
au nombre des objets d'étude qui m'ont 
le plus occupé. J'ai passé bien des journées 
entières dans ce sanctuaire de l'antiquité, 
où le sacré et le profane se retrouvent en 
face r^un de l'autre, par les moniimsnts 
écritsqui nousen restent, comme aux jours 
où le paganisme et le christianisme, luttant 
ensemble avec toutes leuî*s ressources, 
étaient encore aux prises l'un avec l'autre; 
je ne crois pas que les moments que j'ai 
passés dans cette étude aient été perdus 
pour mon instruction. Mais n'y eût-il que 
ce trésor d'impressions que l'on recueille 
deva n t cette i m men se collection d'épi taphes 
• chrétiennes, enlevées descercueilsdes cala- 
, combes )et maintenant attachées aux murs 
du Vatican; ce serait là tout un fonds iné- 
puisable de souvenirs etde jouissances pour 
une vie entière. 

Qu'il me soit permis, à cette occasion , 
d'ajouter une dernièreobservation. Lacon- 
, naissance des monuments figurésdu chris- 
tianisme, si intéressante à tant de titres, 



j 



XI 

est peut-être restée jusqu'ici tropen dehors 

• 

des études ecclésiastiques. 11 s'en faut bien, 
cependant, que les livres inspirés par le 
génie du christianisme contiennent toute 
son histoire. Après les titres divins, qui 
constatent son origineetsa mission sacrées; 
après les apologies de ses docteurs et les 
actes de ses martyrs; après tant de monu- 
ments liuéraires, dictés dans la langue des 
deux Églises, il reste encore celte foiile de 
monuments figurés, produits dans les pre- 
miers siècles du christiamsme , qui sont 
autant de témoins fidèles, autant depreuves 
palpables de son génie, et qui nausen mon- 
' trent la triaditioiî,' à partir de son berceau 
. même. Or, c'est dans cesarchivies aulhen- 

tiques de la primitive Église que. le clerj?^é 
de nos' jours trouverait des armes toutes 

• • • . 

préparées pour combattre l'ignorance ei la 
mauvaise foi^de ses adversaires, protestants 
ou hétérodoxes, qui n'ont presque rien vu, 
etquin'ontjamaisrien appri^ deacutacom- 
besdë Roiiie; comme il y puiserait en abon- 

r 

dance des arguments et des motifs pour 



çonfopdre les incréJiiIes oupaur intéras^^ 
ser les fidèles^ 

Je n'îU pluft qu'un, dernier mot à dir^j, 
c'est, que, ddQs^le cours de ces necherehes,, 
jp. ne crois pa^étre sorti une seule fpis de^ - 
bornes d'une crjtiqiie j)erniise et» d'upe 
discussion légitjipe. Qye &'ilen,,élait;autrje> 
ii)en.t,.s'il.avait g«..m'éQbaiPU^, coplre mw 
iill^ention. et àmqn ins^u^ quelqpe observi^ 
^ftm. quelque idée qiij. ne, p^^it g^ 
Gppforin^ £^^x vérités. élablies^pajTt Fauiofité 
de rÉgIise,.jç déclare ici que Je désavoue 
d'avance et. que je rétracte touie^parolp^Ie 
ce genre; car je n'ai rjen^tapjt aco^qr,^^ 
publiant Që»petitlivre,^qu^,a^ donner qn 
t(^iOpi^imge bien faible saps doute, roai^ * 
aussi sepsilde qii!il dépend de fQpiy^de.jnQft 
attachement à la^foide inespérés, de;ipQj| 
{)rofop.d respect 6t,de masoumis&iop enUère 
qnyer^t:&pouyoir&iS^crésquiep.c0tiservcnt 
le^dépOt. 

RAOUL-ftOaiETTU. 

I>u.Giibi||c^43«aMédUiiUcs.ei AntH|ues , 
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INTRODUCTIOI^^ 



Cl» dam tes etlneoml^ de Rome ^Qfà 

m tronreskt les monunuaiitg ias i^u^ itiw 
cims et ksr plus authentiques» <{ue le 
ekri^tîaDisme xioiss ait laissés de èoa pre^ 
mier âge. Part^out lûHeitrg^ ceii iHOIHir 
ments sent restés ou «o^ifouis j^ms la terreji 
ou voués à VouUi, on consumés ^ 1% 
vétusté ; ou bien ila ont été détruits par 
k maiii db l'homme qui détruit eootmr 
piufi de choiè9 qw le temps. Jilbm à 
RanM, unq ai grande quimtité des trar- 
ynaà% des premiers fidèles^ â'e»t conftervéà 
ju^ue dans leaentraiUesiie la tenrèet.à 
trffvers tdut de siécias^ jqull eH ini^oasit* 

ble de méwâfitttrâ, davatiMl u^ ffumlàot^ 

1 
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le dessein de la Providence ^ qui avait 
Toulu placer le berceau de la primitive 
' Église au centre même de l'unité catho* 
lique , et lier en quelque sorte la destinée 
de la nouvelle Rome à .celle de la ville 
éternelle. 

Envisagés sous ce double point de vue^^ 
les objets d'antiquité qu'offi*ent à notre 
étude les catacombes de Rome acquièrent 
certainement y pour le chrétien et pour 
l'antiquaire, le plus haut degré d'intérêt. 
Ce sont des peintures , des bas-reliefs ^ des 
inscriptions , des verres peints ^ et un^ 
' foule d'objets qui , fabriqués à l'usage des 
limiers fidètes ^ ou empruntés par eux à 
la société antique, au sein de laquelle ils 
avaient vécu jusqu'alors, et dont ils ne se 
séparaient encore que par les doctrines 
religieuses , portient ainsi l'empreinte des 
deux systèmes de civilisation qui se pai^ 
tageaient l'empire du monde. La plupart 
dé ces travatix , exécutés en des temps de 
d^^càdence ^ ^r k main d'artistes du 
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dernier ordre , ou bien appa.rtenant à des 
hommes de la dernière classe, n'ont à la 
vérité que bien peu de mérite sous le rap- 
port de Fart* Les peintures et les sculp- 
tures chrétiennes des catacombes ne sou*^ 
tiendraient pas le parallèle avec les 
monuments profanes du même genre et 
du même temps. Les fautes de langue et 
d'ortliographe abondent dans les inscrip- 
tions chrétiennes, encore plus que dans 
celles du paganisme qui peuvent appar- 
tenir à la même époque. Mais c'est pat* 
cela n^ême que les monuments du chris- 
tianisme primitif , tels qu'ils apparaissent 
dans les catacombes de Rome , se recom- 
mandent à l'intérêt du philosophe comme 
à la piété du chrétien ; car c'est à de pa- 
reils signes que s'y montre de la ma- 
nière la plus sensible cette grande révolu- 
ûoa sociale opérée dans le monde par le 
christianisme* Tout ce qui souffrait sur 
la terre, tout ce qui était pauvre , avili ^ 
opprimé, fiit d'abord appelé à jouir des 



i^ Ijn'BHIOUCiHNf* 

I 

lumières et des bienâitsr de l'ÊTmgiie; 
c'est dans les rangs du peuple qull compta 
ses premiers disciples , ses premiers apâ^ 
très y ses premiers martyrs:; et c'est à la 
racine même de la société y si Ton pciait 
parler ainsi ^ que s'attacha le christia* 
nisme pour en renouvder la forme et en 
rétablir la destinée. Tel est aussi le spee» 
tacle que nous offirent les catacombes 
de Rome. Ce sont des monuments d'uA 
art grossier^ des œuvres de pauvres arti- 
sans y des inscriptions de gens du peo^ 
pie , qui nous y font reccmnattre la pré- 
sence de la première société chrétienne , 
ensevelie morte ou vivante dans les en- 
trailles de Rome. Ce sont des listes éà 
noms obscurs ^ des travaux de mains 
inhabiles, qui s'y rencontrent à une pro- 
fondeur où ne pouvait atteindre la puisi^ 
sance ni le fanatisme des empereurs ; et 
quand on compare , dans les catacombes 
mêmes , te sort de ces clu^étiens si hum- 
bles , si avilis , si persécutés , réduits à 
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cm^r Ams des fienxsilristesleiBrTie et 
]6ViQort^â&'«xeFoer ieursarte^àn'ar 
pmier lem*s tarofjfEnces cfu^ftu tsekide ces> 
abîmes îiaaccesBÎbles à lalttaûère; ifiiaiiil 
psi «cÉBKpafse cette indîgeiiœ de moyens , 
d^Efê use dasse d'iiommes si misérables , 
aitt^ ]es ittsaspraes qoi restaient enrare à 
btecâéiéfMaDaiey avec les talents qii'eHe 
csoptefak » iEviec- les SHwaaMHts •qu'elle 
éfe^raît ; ^pOLnàMKi cmâpuac^f enfin^ avec les 
jnaffnifiqiies dpMcËs de la J^cnse impiriodcj 
ù iofiesaflÉs eneoie aux forame de Juies^ 
César ^ de Trajui^ dms^la bmilkpie 
àottonineâ; dans le Golkée , les hombles, 
^.:|yro^ers mamunents de la Bjome 40»- 
$gmane.^ mi faibles d-esécntiim ^ si dâraiéa 
de'goât^, iHmffeBÛBu set de talent ^ on 
d'ert que {>lns£aqqpé de iRmtwgB^téwo^ 
iMâiin ù ^gtKùà&f M bîcnfineante, smtir 
jb œs ae g t i w rt tt ns vqni ne nous ofitent 
qae das id^c^ si pav^o^es à l'nsi^ de si 
fniMaRes iQBnft. 
SIbûs , d'MBepEs , i^lesisaanumeQls ^rits 



Ti IHTEODtGTIOH. 

et figurés des catactMnbes dé Rome , pré- 
sentent , considérés en eux-mêmes , plus 
d'un genre d'intérêt propre à racheter 
Fimperfection du travail et TindigeiM^de 
la matière. Je ne parle pas de ces signes et 
de ces symboles du martyre qui accom* 
pagnent tant de reliques sacrées , ob- 
jets de la vénération des chrétiens : uiie 
pareille recherche est en dehors de mes 
études ; et comme elle n'est plus néces- 
saire à la gloire du christianisme y elle a 
cessé de letre aussi à Tinstruction de 
notre âge. Les exemples d'un temps où 
.l'on se passionnait pour une idée, où l'on 
se dévouait pour une opinion ^ où l'on 
mourait pour sa croyance , sont si loin 
de nous^ qu'il serait tout-à-fait superflu 
d'en recueillir aujourd'hui les témoi- 
gnages. Les monuments du martyre dm- 
vent rester dans les cat^ombes , pour 
échapper à l'incrédulité ; et tout ce que 
l'on peut obtenir de la philosophie de 
notre siècle^ c'est qu'elle admette l'his- 



torre du christianisme y si remplie de 
morts généreuses et de dévoûments wir- 
Infimes y sans se croire obligée de rimir' 
ter ou même de kt comprendre. Ce n'est 
donc que sur des peinturies , des ba&irer 
liefs, des inscriptions ; ce n'est que suf 
des éléments tout matériels d'une civilisa?» 
tion chrétienne y restés attachés à des 
tombeaux y <que peut s'exôrcer aujour^ 
d^hui le travail de l'antiquaire , «ann 
troubler le repos des morts et sans oflSoi-r 
•«er l'opinion des vivants j car il ne -roste ^ 
-plus de morts dans ces tombeaux , et, ai 
nos jours , on croit encore à ce cpie l'on 
touche. Mais ces peintures^ ces bas-reliefs^ 
ces inscriptions^ offrent des traditions 
vivantes du génie dé la primitive Église y 
mêlées à une foule de réininiscences an- 
tiques; mais ces objets de toute sorte dont 
la piété des premiers fidèles décorait la 
sépulture de leurs frères , sont aulant de 
5igties matériels d'une civilisation noun 
v^lle^ emprijintés à une civilisation dé* 



diue» Il y a donp là , méue pour le pi»- 
lofiophe qui ne tail cas que des ûâts , qui 
ne tient compte que des réatités , ua doih 
Ue motif dlastruction et d'intérêt ; Bt ce 
a'est pas dans fruit qu'un siècle tout post- 
ti£p tout mêtérkl, tel que le nôtr^ , àsa^ 
oendra dans les c^taGood^es de Bonie^ m 
tûb-i^ que pour s'y oo^fiplaîreen kù-méoM 
M «'applaudir de ce qu'il est» à Taspect df 
#e ^e ait la société chrétieaiie dupre^ 

^ur'que «et eKamen des 4satJ|CK>n«« 
bes^ entrqiris sous le point de Vue ar* 
dnéologique^ reoferoie toute rwsb:'Wr 
tâdn qu'il peut c^QQnr ^ il est nétwsatfe 4| 
jeter d'abrâd un coup d'ceil sur ces «on* 
l^errains ^ d'éa connaître la forme ^éaé-* 
raie , d'en rechi»t^ber la dîâpositio& pAr 
laîtive ^ et surtout de s'assurer si , ém% 
leur état aetud /comoM dans leur destî** 
oation antique , ils âq>pwtiên0eid; ré^lfe* 
ment au christianisai ; car c'e^t de M 
solution de ces questk>ns générales , auir 
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quelles se joignent un assezgrand nombre 
de questions de détail , que dépend tout 
l'intérêt des monuments trouvés dans les 
catacombes : ce doit donc être là le pre- 
mier objet de notre attention. 



V 
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DES 



CATACOMBES DE ROME. 



CHAPITRE PREHIBR 



couB d'oeil général sur les catacombes. 



Avant de conduire mes lecteura dans les ca(a- 
combes de Rome ^ pour leur Ibire envisager le 
l)etceau du christianisme^ avec les objets qu'il y 
a laissés^ je dois écarter de leur espdt une im- 
pression pénible que ce mot Cotocotn^ex pourrait 
. produire; Des lieux souterrains , privés d'air et 
de lumière/ voués à la sépulture et remplis uitt- 
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quement des images et des sontenirs de h fet^ 
sécution ou de la mort , semblent ne pquvoir 
procurer que des connaissances tristes et sé- 
vères/ Un voyage, qui ne peut se faire qu'à la 
lueiîr des torches , quelquefois en mmpant sur 
le sol et en se frayant péniblement la route à 
travers des terres qui s'éboulent, avec la crainte 
que ces éboulëments imprévus ne rendent le re- 
tour impossible, souvent avec le danger de s'é» 
garer dans les tortueui^ détours d'un inextricable 
labyrinthe ; un tel voyage, si intéressant qu'il soit 
pour l'imagination, ^ar l'idée même des périls et 
des difficultés qui l'accompagnent, semble sortir 
du domaine de la science, bien qu'il puissey avoir 
aussi pour l'antiquaire , comme pour le natura- 
liste ou pour le navigateur, des terres dangereuses 
à explorer, des découvertes utiles à poursuivre Jus* 
que dans des lieux inaccessibles. 11 est certain, en 
effet ,' que très peu de voya'geurs du nombre de ' 
ceux qu'attire de toutes parts à Rome l'amour de 
Fart ou de l'antiquité, entreprennent avec quelque 
$ulte la visite des catacombes.Laplupartse retirent 
SAtis£xits d'avoir jeté un coup d'œil rapide stir 
quelques allées du cimetière supérieur creusé am- 
dessous de la vpie Appienne, dans le voisinage de 
l'ancienne basilique de Saint-Sébastien^ et (pi 
s'appellent proprement les Catacombes, Plus d'un 
tavant et d'un ecclésiastique, même parmi ceux 
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qu'a fixés à Rome Tétude de i'uitiqidté, ou ^e 
œllo de la religion y occupe, a fourni une Icmgue 
carrière» sans jeter, même sur ces seules Cutacom^ 
beê de Saint-Sébastien, ce coiip d'oeil supofiddL 
Des accidents graves « des aventures tragique»» 
celle, par exemple, qui arriva au peintre Craoçais 
Kobert, et qui fournit à QOtreabbéDelilIeiiji d^ 
plus beaux épisodes de son poëmeder/mii^fûia* 
&>n, ne laissent pas d'agir sur le zàle des curieiUL 
et sur la détermination même des antiquaires. Gd 
d'ailleurs, de nos jours^eulementqfuela 
visite des caicULu^rbes est devenue rare ou a pmru 
dangereuse; témoin ce qu'enont rapiporté des 
bommes graves, tels que le P. JUontÊiucûn. Mais oe 
qui n^estpasmoins certain, c'est que, depuis le xvi* 
siècle, où les Catacombes furent en quel(}i}e serte 
retrouvées et réouvertes à la fois po^ la religion €t 
pour la science, jusquesdans le. n6tre, où elle» ont 
.conservé le même intérêt pour rune «t pous r^m- 
Ue, des savants inti^pides, des antiquaires persé- 
vérants , ont puisé à cette mine fiâconde, tonjoiirs 
en en rapportant des connaissanoes aoHvelI^ £n 
tête de tous cqs noms consaerés à b necmnais- 
sanœ publique , se place cdui de l'ittiai^ablc 
Bosio , qui employa Irente annéesdeiia^ à |Mr- 
courir les catacombes, à en lever les j^ns^ à en 
dessiner les monuments, à en copier lesinsctip* 
tions, et qui mourut avan| de ftdjf^^ pidilier 
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l'Immense travail de cette Rome souterraine dont 
îl avait rassemblé tous les matériaux. Plus heu«> 
reux et non moins zélé fut le pieux et savant 
Boldettiy chanoine de Sainte-Marie in Trastevere, 
qui eut , pendant trente années aussi, la garde et 
l'inspection des catacombes, qui y fit à son tour 
de nombreuses découvertes, qui en retira une 
foule de monuments nouveaux, et dont Tou* 
vrage, riche de faits et d'observations, est un tré- 
sor d'érudition sacrée et dé savoir archéologique. 
On devait croire cette mine épuisée après tant de 
travaux continués jusque vers la fin du dernier 
siècle. Mais un de ces Français qui apparaissent 
toujours dans toutes les riions de la science 
où il reste encore des découvertes à faire, surtout 
quand il s'y joint des dangers à courir, M. d'A* 
gincourt était venu s'établir à Rome, pour y 
écrire l'histoire de la décadence de l'art, en pré- 
sence de ses monuments. C'est à lui qu'il était 
réservé de fouiller dans les dernières profondeurs 
de cette Rome souterraine , et d'y porter le dernier» 
sur les traces de tant d'antiquaires> le flambeau 
de l'historien de l'art. *" 

Grâce à ces travaux, les catacombes de Rome 

- sont aujourd'hui mieux c6nnues> sans être devo- 
nues plus accessibles qu'elles ne l'ont été paît- 

- être en aucun temps. Visitées dans tous les sens » 
fouillées à toutes les profondeurs, décrites sous 
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tous les aspects , on peut les étudiar dans les 
livres ^ presque aussi bien que sur les lieux y et 
certainement avec plus de sécurité. Les livres ont 
même ici sur les lieux plus d'un avantage y en ce 
que des cimetières y explorés par Bosio , n'exis- 
tent plus aujourd'hui que dans les plans qu'il en 
a levés ; en ce que des peintures y dessinées de son 
temps et publiées par sessoins, se sont depuis efEi- 
cées ou détruites. L'accès de certaines catacombes 
a été formellement interdit par l'autorité locale, 
ou matériellement empêché au moyen de murs de 
clôture, dans la crainte des accidents qui pou- 
vaient y arriver. Presque partout ailleurs , les 
mvages du temps et ceux de la science même 
se font sentir sur des murs nus ou dépouillés de 
leurs anciens ornements. Les ossanents des fi- 
dèles , avec tout ce qui avait formé la décoration 
de leurs sépulcres, ont été recueillis par l'Église; 
le mobilier funéraire des catacombes a produit le 
musée dirétien du Vatican ; et les peintures, pres- 
que anéanties sur place, ne se retrouventguèré plus 
que dans les planches de là Rmne iouierraine. Hais 
si les catacombes ont perdu ainsi presque tout cequi 
les recommandait à la religion et à la science , 
elles ont gagné d'un autre côté, en ce que tous les 
objets qui pouvaient donner à ces ^utérrains un 
aspect lugubre» y produire un air infect , et en 
rendre la visite pénible pour le cœur ou pour le 
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l^ûl, en OBlâqmîs long-terafg dispani* Les totta* 
Idéaux, ou vides ou remplis d'ossements dessé- 
cbés^ 4|ui se rédoisent en pousaère au moindre 
•lad , oGtoni moins des images de mort que des 
jnonuments d'antiquité. Çà ^ là, des noms de 
chrétiens qui se lisent trs«:és sur la muraille» en ca- 
ractères presque imperceptibles; des ombres de 
peintures qui y reparaissent à la clarté du flam* 
beau qui s'en approche; quelques nM>rceaux.de 
verre soeUés dans la chaux; cpielques lampes 
insérées dans une niche ou suspendues à la 
voûte rappeMei^ la vie au milieu de ces sépul- 
cres encore peuplés , dans leur vide immense, 
de tant de souvenirs qui s'y rattachent. Les lieux 
inômes» tout nus, tout dépouillés qu'ils sont» 
présentent des formes» des dispo»ti(»is qui frap- 
l^t, qui intéressent. Une multitude de petites 
^chapelles offrent le plan éhaudiÀde grandes hwir 
Hqaesi de petites fondtaii^s» des cisemes» où il reste 
it peine ataee d'ean -pour faire soupçonner leur 
destination antigue» indiquait la plaoe des pre- 
nsners bai^tistàfes dont dks ont fourni le type ; 
tous les arts du diristianisme se retrouvent ici 
da„sleurberoea«,,«oplidehp«««àede«s 
fliaHvrs. 

IMbs l'état aotuel des dusses, la plupart des 
catacombes qni sont £éàée& aocessibtes» ont leur 
«ntiée dans l'égiise même qui iut coi^rutte aii 



dessus, à Vépoqfie où le christiamsme sortit de 
ces retraites obscures pour r^ner sur la tenel 
C'est ce qui a lieu à SaintSébcutieii , à Sainte- 
AffàèB et à Saint'-Laureiit'horS'^leê^Murs; et c*est 

' au$6i à la \isite de œs catacombes» dans une 
très petite partie de leur immaise circuit, que se 
borne Ja curiosité de la plupart des voyageurs et 
même des antiquaires. Pour beaucoup d'autres 
cimetières» l'entrée se trouve daxis les vignes qui 
couvrent une partie du sol de Rome antique , 
âansrcnceinte mteie de Rome moderne» ou bien 
elfe est tout-à-&it patlue» et Von ne pendre dans 
ces souta^rains que par des soupiraux extérieurs» 
ou par des ouvertures pratiquées tonciaitënmd 
I la si^faoe du soL La plupart des catacombes 

^ sont creusées à Aéùx giî à pitisieurs étaiges qui 
communiquent entreeux de distance en distance» 
au moyen d'escaliers; c*est i^alement par des 
escaliers particuliers que l'on descende la cam* 
pagne ou du désert qui entoure Rome» dans les 
allées ^utetrainfis qui forment m^àmtm d'elle 
eet autre désert. Des ouvertures rares et ' étroites» 
piatîqiiées çà et là » maïs en grande partie com- 
Idées par les terres ou obstruées par les brou»^ 
sailles» éclairent bien faiblemeiH rd^scurité de 
ces allées. Ces ouvertures font partie du plan ifes 
excavations primitives^ attendu qu'elles servai^it» 
suivant toute apparence» à l'extiractioa du sable 
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ôû de la pouzzolane. Mais> dans les catacombes 
chrétiennes, elles eurent spécialement pour objet 
d'y répandre quelque clarté; cela résulte positi- 
vement du témoignage d'un écrivain chrétien 
contemporain , le poète Prudence , dans la des- 
cription qu'il nous a laissée des catacombes si* 
tuées en avant de la porte de Saint-Laurent-hors-deB 
Murs ' , les mômes qui s'y voient encore aujour- 
d'hui. Les allées ou corridors sont généralement 
bas et étroits, ce qui tient à la nature même 
de ce tuf sablonneux, et ce qui distingue les ca* 
tacombes de Rome de celles d'autres grandes 
cités chrétiennes, telles que Naples, où les allées 
sont généralement hautes et spacieuses, à raison 
de la plus grande consistance du sol' . Les pa- 
rois ne sont revôtuesdestuc ou ornéesde peintures, -* 
que dans les chambres proprement dites ( cubicur^ 
la) ; leur seule décoration, dans leslongscorridors, 
consiste dans les niches mêmes (loctili) , creusées 
à plusieurs rangs, l'un au-dessus de l'autre, et 
fermées au moyen de briques ou de morceaux de 
marbre posés de champ et scellés avec de la 
chaux. Ces niclics ne furent point pratiquées en 
même temps que les corridors furent ouverts, mais 
à mesure que le besoin s'en fit sentir ; c'est ce qui 
résulte de la disposition de plusieurs de ces allées, 
qui se sont trouvées les unes entièrement vides, 
d'autres démesurément remplies de sépulcres ^ 



qudques-uneseQfin^ portant seulement àladraie, 
sur leur paroi, des indications ou des traces de ni- 
ches qui jamaisn'y ont été creusées. Cette manière 
de procéder s'explique par le peu d'adhérence d'un 
sol où l'on ne pouvait laisser une niche ouverte; 
sans y ajouter, par l'insertion de la table de marbre 
destinée à la clore, un appui nécessaire; d'où il 
suit qu'on ne pouvait creuser une niche qu'au 
moment d'y dépo^r un corps. C'est aussi ce qui 
d<ûl rendre coiôple d'une circonstance très singu- 
lière^etdontil mé semblé qu'on n'a pas donné 
une explication satisfaisante : je veux parler dii 
peu de capacité de ces niches, la plupart des- 
quelles n'ont jamais pu recevoir un cadavre 
étendu; ce qui ajoute encore à la singularité 
d'un pareil fait, à l'étonnement qu'il inspire, et à 
la difficulté qu'on éprouve à en trouver la cause, 
c'est qu'un assez grand nombre de ces sépulcres fut 
destiné à contenir deux ou trois corps à la fois, 
comme cela résulte des expressions mêmes bv^ 
somus, trisomuSy mots d'une latinité barbare, qui 
se rencontrent souvent dans les inscriptions chré^ 
tiennes des catacombes ^ . 

Cet exposé préliminaire peut déjà donner une 
idée de l'aspect général qu'«flrent les catacombes 
do Rome; mais avant de nous engager dans la visité 
de cescimetières,et dans l'examen des monumaif$ 
qui s'y rencontrent, il nous importe d'être bien fixés 



9at b natme de oe» imoieiises ojrpies^ qni «leî- 
goei^ Borne de tùm cùtà», sur la rive ëroite» 
ooimne sur la ri^ gaudhe ûu Tîbre^ et qui fâr- 
mem véritablement, au-dessous de Tanti^fue ca- 
fitale du momie» une autre Borne 9oaterraine;ii 
BOQI» importe de^ savoir avec piédsion quelle &it 
]a 4estijiatioii primitive de ce viaste ememUe 
de souterrains, auxquds s'i^igilique, dans Tusage 
^ueU la dénonzinaticm de Caiâcambes , h&aaée 
dans le priaoipe au CkneHère ée SaànêAMxH^ et 
an voisiâi^e de la basilique de Snànt^'Séba^iim» 
fies écrivaiw, d'ailleacs, fort éclaiiés, cédant à 
éss pi^ugds respec^dries, ou âmninés pai* Tespil 
de tour siède » OBt va dans ks souloerains ea 
fuestion des li^u creusés mùquaneat à rusais 
des cbrélieaa^ qui leur servirent à la Coisd'asiks 
dans les temps de pmécutioD» éL de ctBMftièias 
Itprèskur mort. D'aulnes» au eoistitraîre, livrés & 
des pié^^slîoas diâëiaiteB et efiftainés par mA 
«Bprit de secte et de parti , n'ont vu dans ks ^»r 
faoombes 4e fiomè, que des lieux de sépMkiiie 
tiûiamBJsm à Taatiqiuté et au dMÎstiaiiiaBfte y d'tQù 
ils ont hardiment conclu ique c'étsât sanséîseer'- 
«âneiài etsans raison fae des restes 4e chrétiens 
jOb6(»m^ ou mêsoede^yaaiSy avaient âéqual^ès 
de Iniques de Bi»rljfiC8, ^ comB^ laUis, eiqpMés 
à la vi^iératâsa puMîque. Bims œHe ooiilrovânie 
ifBij disant jgAm4e deoxsiôcl^ a parti^é les es- 
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piils: et Ém «n jeu iiemionq^ de {neioiis, il y 
9 ea, jene crains pis de le dire, excès oo emnt 
àsms tes opaaioBS appixés»; id, oomme dans ht 
plupart des questions agîtées^ a^ec plus d*»rd«n 
'^e de bonne foi» la Yénté se tsoafê etUxe les 
lissertioss c^trêaies. Yoid les £ate» tds gu'ib m!* 
sttHeoC de témoignages carUdasetd'observatiens 
exactes; et ces £ûlSy une fois élaUis, la vérité 
n'aura plus besoin que d'dk-mfiine pour se pro» 

Les soutenains qm environnent Risae de toute 

part, hÈteùt primitivement creusés pour Tex» 

Inaction de ^tte t^re volcanique, nonimée 

pouzssolane, qui forme en grande partie le sot eà 

cette ville est bâtie , et qiû fut de tout temps wk 

d^ principaux éléments de ses eonstruetions* 

A mesure que Rome fO'enait de Vextension el de 

Fédat , que la grandeur et le luxe de ses bâlii^ 

ments se mettaient en rapport ayec le développe» 

ment de sa fortune publique, Textraction de la 

pouzzolane ,- donnant lieu à des excavations de 

plus en plus con^dâraUes , produisit à la longue 

d*am|^ souterrains , dans la direction desquds 

il fut nécessaire d'introduire une certaine régu* 

larité , un certain alignenaiént ; de laissa des 

piliers et deç n^ssifs, pour soutenir les terres t 

^enratiquer des espèces d'aires ou de earrafouiSi 

pool faciliter la circulation et le travail* C'est 



[ 



ainsi que partout où il exista de grandes cités , 
les matériaux de toute nature , employés à Ih 
construction dé ces villes et tirés de leur sol « 
laissèrent a leurs portes ou au dessous de leur 
enceinte des carrières con»dérables , qui sont 
de véritables catacombes ; je me bornerai à en 
citer deux exemples célèbres, Naples et Syracu- 
se 9 qui possèdent des catacombes relativement 
aussi éteiulues que celles de Rome , taillées » les 
premières dans un tuf volcanique » plus adhérent 
et moins sablonneiix que celui de Rome; les se- 
condes, dans une pierre calcaire dure et compacte, 
qui dut rendre le travail de ces excavations très 
difficile , et qui ajoute, sous ce rapport , à l'in- 
térêt de ces antiques Laiomies de Syracuse , 
d'où sortirent jadis les éléments de tant.de beaux 
édifices de Tarchitecture grecque , et ceux de la 
gigantesque enceinte de murailles, monument si 
imposant encore de la grandeur et de la puissance 
de la ville de Denis randoi. 

Hais revenons aux souterrains de Rome : ils 
sont désignés , dans un passage d'une harangue 
de Gicéron , par un mot et à une occasion qui 
ne laissent, ni l'un ni l'autre^ de prise au 
moindre doute^; c'est dans VOraison pour 
Cluentiuêf où. il est dit qu'un certain Asinius, 
attiré sous le prétexte d'aller dans les jardins 
ou maisons de campagne des faubourgs, étea* 
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tiakié dam de$ carrières hors de la porte Exqui-r 
Une ( in arenarias quasdam extra portam Ex- 
guilinam), y fut secrètement ^oi^é^. Le mot 
arenafiœ ^ont se sert Gicéron p ne peut évidem- 
ment s'entendre que des cavernes produites par 
Ve:i^tniction de la pouzzolane , qui est en effet une 
espèce de sable volcanique. C'est une locution 
équivalente qu'emploie aussi Suétone > dans une 
circonstance analogue , lorsqu'il raconte que 
Néron » réduit à Textréinité et conseillé par 
Phaon de se retirer dan» quelque caverne souter" 
raine (in specum egestœ qrenœ) , refusa de s'en- 
sevelir ainsi tout vivant^. Vitruve, dans son 
langage technique^» se sert, pour désigner les 
souterrains en question , du même mot employé 
par Gicéron dans son style oratoire, du mot 
mrenariœ : en sorte qu'il ne peut y avoir aucune 
difficulté sur ce point. Or, ees carrières de sable, 
ces antres souterrains, qui existaient aux portes de 
Rome , et en particulier en dehors de la porte 
Exquiline , ne sauraient être que ces mêmes ca- 
tacombes qui se retrouvent encore aujourd'hui 
très vastes et très multipliées , précisément dans 
cette dernière localité » et qui , ouvertes tout près 
de l'ancienne enceitite de Rome , se prolongent 
au dessous des antiques voies Labicane et Pré* 
nestine, communiquant, p^r des ramifications 
infinies , d'une part , à la catacombe de Saint- 
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Laurent; doPautife, à ceMe de Saiirte-Agnès*; 
n est donc hors de doute que les catacombe» 
chrétiennes furent dans le principe , du moins 
en grande partie , de simples carrières de pouzzo* 
lane et Foeuvre des anciens Romains. Quant i 
la question de savoir sî ces carrières servirent 
aussi ans Romains de lieux de sépuhure, ou ^ 
les chrétiens 9 les trouvant vides et abandonnéeer, 
les approprièrent exclusivement à leur usage j^ 
pour y déposer les restes de leurs frères et de leurs 
martyrs, voici encore des faits qui aideront à ré- 
soudre cette question. - 

li'existencè du tombeau des Scipiom, creusé 
sous la voie Appienne^ dans le tuf volcanique qui 
forme le sol de cette partie de la campagne de 
Rome , est un premier fait , et un monument 
authentique de cet usage d'enterrer les morts danS" 
les souterrains pratiqués d*abord à une autre- 
intention ; car c*est un point reconnu en pre* 
mier lieu par rillustre Visconfi®,et généralement 
admis d'après son opinion , que ce fameux tom- 
beau des Scipîons avait été dans le principe une 
carrière, on une Latomie. C'est, en eflet^ ce qui 
résulte de Tirrégularilé de plan qu'on y remar- 
que , et des dispositions qui y furent faites après 
coup , afin de convertir cette cavité en un Keu 
de sépulture pour toute une femille. Or, il suffit 
-le jeter les yeux sur le plan de ce torabeau^t de 
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le comparer avec quelques-uns de ceux que nous 
offrent les catacombes chrétiennes, pour recon- 
naître I'and(^ie parfaite de ces diverses espèces 
de sépultures sout^rainesj|||>partenant aux Ro- 
mains- de la république et 3^ Tempirc , et aux . 
chrétiensde la primitive Église. De part et d'autre, 
le terrain, divisé par chambres et par étages, est 
coupé de petits sentiers étroits et irréguUers. 
Les cercueils v sont tantôt creusés dans le tuf 
môme et recouverts d'une dalle de pierre i tantôt, 
formés d'une autre matière et insérés dans le tuf, 
soit en totalité , soit en partie /de manière à oifrir 
en avant de la paroi une saillie plus ou moins 
considérable. Nous avons donc ici ime preuve 
positive, que certaines carrières purenfiStre ap- 
propriées à la sépulture des citoyens Romains ^ 
dès une assez haute époque; et cet exemple , fùt^il 
le seul qui nous restât , n'avait pas dû demeurer 
Isolé dans l'antiquité. D'autres tombeaux div 
familles romaines, pareillement creusés dans le 
tuf^ mais à une époque plus récente, qui s'éloigne 
des temps et des habitudes de la république, 
le célèbre tombeau des Nasons , par exemple, 
oflrent , avec plus d'une catacombe chrétienne , 
telle que celle de Saint-Hermès , creusée sogs 
l'antique voie Salaria , une ressemblance de plan 
et de disposition générale qui se retrouve jusque 
dans certains détails de la décoration intérieure. 

-, 2 



A la vérité, rien ne prouve , dansoecas^, qae 
le tombeau ait été pratiqué dans une ancienne 
carrière; et il y a contre I^em^doi même de ces 
carrières , affectéerfi& la sépulture des anciens 
Romains» une ofejection plus grave; c'est que 
Fusage de brûler les morts , général à Rome, 
si ce n'est, dans la famille Gomélia , ne perm^ 
pas d^ croire que , du moins dans les temps 
de là- république , beaucoup d'autres cryptes 
du mônàe genre aient pu recevoir une desti- 
nation semblable. A cette époque^ en eflet, le 
luxe des sépultures se portait g^éralement sur 
la construction des, tombeaux qui ornaient , sur 
deux lignes parallèles , les deux côtés des voies 
public^tes ; et l'exception même , signalée par tes 
* historiens au sujet de la famille GCmélia, «t cons» 
tatéfe par la découverte du tombeau des Scipions , 
qui appartenaient à cette famille i témoigne, par 
son excessive rareté , que l'usage des sépultures 
souterraines telles que celle-là , devait être 
réservé à certains cas, ou propre à certaines 
familles. 

Il y avait, d'ailleurs, un autre motif pour que 
les citoyens Romains de toute condition et de tout 
ordre , répugnassent à se servir des anciennes 
carrières / pour y placer leurs tombeaux ; c'est 
qu'une partie de ces excavations , et particulière- 
ment celles qui se trouvaient aux environs de 






la |Mte EatqmlinB, étaient dois «Sedies à la 
sépulture commune.des gens de condition sarvile, 
ou descrhninds frapp& par la loi. Gessépaltures 
consistaient en cavî(& profondes , nommées pnU* 
mil ou puticutœ ^ et culinœ '• , soit à cause ôt 
leur forme même > qui ressemblait à cdie des 
pttte , sdt â causé des cadavres qu'on y jetai! et 
qu'on y laissait pourrir : car f'une et Tautte éty* 
molôgies, Ulléguées par Varron et par Festus^ 
s'accordent parfaitement pour nous donner une 
tnême idée et une notion exacte des souterraine 
en question. Horace y fait allusion dans des reri 
d'une de ses satires , où. il parle des jardins de 
Mécène récemment construits sur l'Exquilin , et 
qui , en ajoutant un nouvel éclata la cité , avaient 
rendu la salubrité à cette partie de Rome, et 
dérobé pour jamais la vue hideuse et Todeut 
infecte de ces amas de cadavres on d'ossements 
entassés dans des cavités ou sur le sol même". 
n est donc bien constant que , dès avant te siècle 
d'Auguste , les anciennes excavations pratiquée» 
en deçà et en dehors de la porte Exquiline , et que 
nous avons vu déisignées plus haut par GicércMi 
comme servant aussi, à une époque peu éloignée, 
de repaires aux bandits , avaient été converties 
en lieux de sépulture commune pour les esdaves 
et pour les pauvres gens de Rome; c'est ce 
qu'Horace dit en termes clairs et foitndts : 
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Hoc MISERA PLEBi stabat COMMUNE sepulcmm* 

« 

C'est aussi ce qu'avait en vue Properce , lorsqu'il 
parle des sépultures de TExquilin (Exquiliis), des» 
linées à la dernière classe du peuple '^.; et Ton 
sait enfin 9 par d'autres témoignage^, qu^il exis- 
tait dans divers quartiers de l'ancienne Rome de$ 
lieux pareils, tel^que le Sestertium, réservés.aussî 
pour la sépulture commune de gens du peuple '^. 
C'est en se fondant sur de pareils Êiifs , que des 
écrivains opposés aux catholiques y comme Bas* 
nage et fiurnet , ont prétendu que les catacombes 
de Rome avaient généralement servi de sépul* 
tures aux païens ; d'où ils ont conclu que les osse- 
ments trouvés dans ces catacombes > et offerts par 
TÉglise à la vénération des fidèles ccâxime autant 
de reliques sacrées, ne sont en réalité que te 
restes de la plus vile populace de Rome '4. Si 
ces écrivains, plus passionnés que véridiques et 
plus ardents qu'éclairés , avaient mieux connu 
les catacombes de Rome , ils auraient pu y trou- 
ver , dans l'observation même des lieux , des ar- 
guments plus favorables encore en apparence à 
l'opinion qu'ilssouienaient. Ainsi, l'on rencontre 
dans quelques endroits, notamment dans le cime'- 
itère de SainuMarceUin , correspondant en partie 
aux anciennes carrières Exquilines, des cavités 
étroites oi profondes quis*appellent;'o/ya7i(/rîtim ^^ 
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dans le langage des antiquaires romains» et dont 
le nom même indique l'usage, coume leur forme 
rappelle celle des anciens jfmticuli. Mais malgré 
Fappui que ces témoignages classiques , d'accord 
avec Tobservation de certaines localités actuelles ,' 
semblent prêter à la doctrine des écrivains pro-' 
testants, il n'en est pas moins vrai qu'ils étaient . 
complètement dans Terreur. Leur tort vient de 
ce qu'ils ont voulu , dans ce cas-ci comme dans- 
l)eaucoup d'autres , tirer d'un fait particulier une 
conséquence générale, et étendre à la totalité des 
cimetières chrétîenscc qui n'était propre qu'à une 
seule localité. Or, les i.nciens;>MftWf n'existaient 
-qu'en dehors de la porte ExquîKnê ; c'est ce quî 
tësulte du témoignage exprès de Viarron '^5: 
tandis que les catacombes entourent effectivement 
Rome de tous côtés, qu'elles la ceignent de toute» 
parts; dans un immense rayon et jusqu'à une* 
grande profondeur. J'ajoute que , précisément sur 
te site qui doit répondre aux puticuli de l'Exqui- 
Kn, tA n'existe point d'anciens cimetières chré- 
tiens ; et quelle apparence , ep effet , que les 
chrétiens decetâgeaient déposé, je ne dis pas lès 
restes de leurs martyrs , mais les corps de leurs 
parents et de leurs frêi-es , dans le voisinage de ces 
cadavres détestés? 

Jusqu'ici, le raisonnement que les antiquaires 
romains opposent aux allégations de leurs cié- 
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versaires hftérodoxes me paraît donc sans ré* 
plique. Mais je les trou\e moins heureux dans une 
féconde observation qu'ils ajoutent à Tappui 
de la première ; c'est que les cadavres des plé- 
béieas et des esclaves qu'on portait aux ptai" 
aUi , étaient brûlés avant d'y être jetés ; d'où il 

^suivrait , de l'avis de ces antiquaires , que , môme 
dans ces catacombes de l'Ëxquilin, il n'aurait 
jamais dû exister que des cendres ou des résidus 
de la combustion , et , conséquemment , que tous 
les ossements qui s'y sont retrouvés ou qui s'y 
découvrent encore, appartiennent exclusivement 
à la population chrétienne de Rome. Hais je ne 
^ains pas dédire, que, sur ce point, le savant in- 
lerprèle des monunienis de la Rome êoutefrramç 
s*est trmipé à son tour '"• Bien qu'à l'époque 
^ù l'usage de brûler les corps était général à 

JRome , sauf ^exception qui eut lieu pour la Ca- 
mille Comâia ; cet usage pût s^appliquer queU 
quefois et s'appliquât en eflet aux esdaves et au& 
fiensde la dernière condition ; bien q^'il soit £ait 

"ipaention des bûchers communs où l'on portait les 
fanvres^sns '^ , ilest certain, par les expressions 
d'Horace et par le témdgnage de son sdioliaste ' ^, 
qae les cadavres de cette partie de la population 
romaine étaient jefés^dans lespuUçuU; les pa« 
IKdes de Varron laissent aacore moins de doute à 
ti|t égard. Ind^^tendamment des esclaves , de& 
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matfaUêurs^ et généralement d^ pftùvnes plébéieni , 
ensevelis de cette manière dans les catacombes 
Exquiiines» il y avait ^ à Tusage de brûler les' 
corps » «d'autres excitions cpû avaient pu donner 
lieu de convertir en sépultures des souterrains, 
situés dans des localitésdifférentes. Ainsi, l'on sait 
que les enfants qui mouraient avant Tapparilion 
des premières dents ^''^ les adultesqui se donnaient 
la mort de leur propre main "" , ou ceux qui 
périssaient frappés de la foudre ''' > étalait tnAii* 
mé$ et non brûlés; et il y a tout sujet de croire 
que , dans les cas qui viennent d'être indiqués , 
et peut-être dans quelques autres encore que nous 
ignorons , c'était dans des cryptes des environs de 
Rome» plutôt que dans des tombeaux érigés sur là 
voie publique , que se faisait l'inhumation de ce9 
sortes de personnes^ Quoi qu'il en soit » l'asser- 
tion des critiques protestants , réduite à une cer- 
taine portion des souterrains de l'Ëxquilin , et à 
c^élques sépultures is<rfées dans d'autres souter- 
rains pareils, laisse presque entièrement intacte ' 
k question de Tusage général des catacombes en 
faveur de l'opinion qui y voit le lieu commun 
des sépultures chrétiennes ; et c'est là une vérité 
qu'il importait d'établir et de mettre à l'abri de 
toute controverse , dans l'intérêt des monuments' 
qgû font de ces catacombes une si riche mine 
d'antiquités sacrées. 
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A partir des derniei-s temps de la république 
pu des première de Tempire , l'usage d'inhumer 
les corps, qui avait été le plus ancien à Rome, 
de même qu'en Egypte, en Grèce et enÉtrurie, 
reprit de nouveau favciu* , et remplaça celui de 
les briller. C'est ce qu'attestent, entre autres 
exemples célèbres, \cCoiiimbarmn, ou tombeau 
commun des aflranchis de Livîe, dans lequel des 
sarcophages destinés à renfermer des corps en- * 
tierSjSesont trouvés parmi des urnescinéraires'^; • 
le tombeau de ta famille Aruntia , qui a offert la 
môme particularité '4, sans parler de la pyra- 
mide de Cestîus et du mausolée de Cœciiîa Metella, 
dont les sarcophages , retrouvés à leur place an- • 
tique , se voient encore aujourd'hui , le premier, 
dans la chapelle domestique du palais Altemps , 
le second , sous le portique intérieur du palais 
Farnèse ; il suffirait de ces deux superbes mo- 
numents du dernier âge de la république et du 
commencement de l'empire , pour montrer que 
déjà à cette époque de transition sociale . la cou- ' 
tnme d'enseveli r les corps commençait à prévaloir, 
:ni sein des familles les plus illustres et les plus 
opulentes , comme parmi les personnes de la der- 
nière condition, sur celle do les brûler^ Le chris- 
tianisme ne fut sans doute pas étranger à celte 
révolution dans les habitudes de la sél^ulture ro- 
maine, puisque ce fut, comme on sait, une 
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tègle constante des chrétiens , à la fois comme 
une tradition dérivée du judaïsme et comme une ' 
pratique liée à leur croyance de la résurreclîoh 
dés corps , de confier h la terre les restes de Thu* 
manîté'^, au lieu de les détruire par le feu. 
Quoi qu'il en soit , nous voyons, par le nombre* 
toujours croissant des sarcophages et par leur di- 
mension même qui s'augmente à mesure qu'ils 
se multiplient , à partir du siècle des Antonins ; 
qu'il s'opérait alors , à Rome , dans les usages dé 
la sépulture , la révolution que j'ai signalée , et 
qui dut (aire , des catacombes creusées pour d'au^ * 
très motifs et en d'autres temps , des lieux très 
propres à cette nouvelle destination. Mais, d'un 
autre côté, l'aversion profonde que les premiers 
chrétiens éprouvaient pour les adversaires de leur 
croyance, ne permet pas de croire qu'ils aient fait 
indistinctement usage de ces catacombes pour y 
mêler , avec des corps étrangers et profanes » les 
restes de leurs frères et de leurs martyrs. Ils durent 
chercher des souterrains qui n'eussent pas encore 
servi à cet usage, et surtout les disposer et les 
agrandir, à raison de l'accroissemenl de cette 
population chrétienne qui se pressait incessant* 
ment au dedans et au disons de Rome. 

S'il est permis de jtiger , par la grandeur et par 
ta disposition des catacombes chrétiennes , ou par 
ta nature et par leméritê des ornements qui les dé* 
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corenty deTorike chronologique dans lequel elles 
^' ont été sucoessivemenC occupées par les chrétiens ^ 
on peut coiijecturer , avec toute espèce de raison » 
que les souterrains situés sous la voie Appienne» 
dont les catacombes proprement dites deSaint-Sé-^ 
JDoMien ne forment que la moindre partie, mais qui 
renferment des peintures d'une exécution plus soi- 
gnée, avec des sujets empruntés pour la plupart 
aux types du paganisme , furent afiectés des pre- 
IBuers à l'usage de sépultures chrétiennes. Aune 
autre extrémité de Rome> les catacombes dites (/c« 
• iSS. Saturnin et Thrason, situées près de la porte 
. ^alara, fournissent» dans la disposition et dans la 
largeur des allées principales qui y sont prati- 
quées, la preuve manifeste qu'elles avaient servi 
long-temps pour l'extraction de la pouzzolane; 
que , plus tard , elles offrirent des retraites aux 
chrétiens dans les temps de persécution, et ensuite 
des emplacements propres à recevoir les corps des 
fidèles et les monuments des martyi^ ''^. Parmi 
les catacombes qu'on peut attribuer à la plus 
ancienne ^xtque , du moins dans leur occupation 
primitive I il n'en est point qui présente des 
détours plus compliqués , des routes plus spa- 
cieuses, que celle de Saint'Marcdlin, qui s'ouvre à 
tjrois miUes de Rome, hors de la porte Majeure, et 
qui doit .correspondre en. partie aux anciennes 
carrières extra JS^uUias , particulièrement au 
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Sestertium. Gd cimetière est un vaste labyrintlie 
à deux étages , percé de voies sans nombre et 
sans fin. Dans les plus larges de ces chemins » 
se trouvent des chapelles et des oratoires qui y 
ont été manifestement creusés après coup et 
à diverses reprises. Les autres , qui suivent assez 
habituellement , ici comme ailleurs^ les veines 
de la pouzzolane^ n'ont généralement, dans l'é- 
tat actuel des lieux ^ que quatre à cinq pieds de 
large , sur sept ou huit de haut, lorsque les terres 
n'ont point éprouvé d'éboulements ; et sux cette 
hauteur sont pratiqués , dans le tuf volcanique , 
quatre, cinq , et jusqu'à six rangs de ces niches 
destinées à recevoir des corps. On trouve enQn 
des catacombes où se distinguent des excavations 
successives , exécutées en différents temps et à di- 
verses profondeurs, formant jusqu'à quatre étages, 
tous remplis de tombeaux '^ et désignés , dans 
le. langage des inscriptions cbrétiennes qu'on y a 
recueillies, par les mofs^de crypta nova '^. Les 
cimetières compris dans cette classe appartien- 
nent à la dernière époque, comme on peut l'in- 
férer avec ^titude de la barbarie des ornements 
et de celle des inscriptions qu'ils renferment ; 
la superposition des étages , d'accord avec la suc- 
cession des époques,, y rend plus sensible que 
partout ailleurs le fait de l'occupation progressive 
iïe ces souterrains , d'abord creusés par la main 
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des anciens Romains , puis convertis par les fi- 
dèles à l'usage de leurs sépultures. 

De la , l'emploi si fréquent dans les textes des 
Actes de martyrs et des autres légendes de cet âge, 
des mots arenflri<i?, cryptœ, adarenoê »^, qui sont les 
ternies mômes par lesquels oh désignait, à Rome, 
dès les temps de la république , les carrières de 
sable et de pouzzolane , et qui n'ont pu se con- 
server dans le langage des chrétiens , quand ils 
avaient ceux d'arecç ^o et de cœmeterîa , que 
comme une tradition de l'usage antique et ^e la 
nature primitive de ces souterrains : en sorte que 
les monuments de la langue s'accordent ici avec 
l'observation des lieux , pour justifier l'idée qu'on 
doit se former des catacombes. Du reste , dans le$ 
souterrains dont il vient d'être parlé en dernitr 
lieu , et même dans quelques-uns de ceux qui 
appartiennent à la plus' haute époque de Toccu- 
pation chrétienne , tels que le cimetière de Sainte 
Caliœte, l'irrégularité iju plan, qui tient aux 
anciennes excavations , sert à faire distinguer 
au premier coup d'œil les carrières primitives 
des cimetières chrétiens proprement dits , où 
tègae une sorte de r^ularité dans la direction 
et l'alignement des allées souterraines; sans comp- 
ter le mode môme de travail et celui delà décora- 
tion intérieure , qui n'oflrent pas moins de diffé- 
rences. On peut donc designer sur le plan , et 
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reconnaître encore sur le terrain, les ccUacombeê 
nouvelles { cryptœnovœ), qui ont été ajoutées aux 
anciennes à mesure que raccroissement de la 
population dirétienne rendait ces additions né-* 
cessaires. On peut aussi s'assurer à un autre 
signe y de ces additions faites au plan des cata- 
combes primitives; et voici de quelle manière. Il 
s*est rencontré en plus d'un endroit des cata- 
combes, des allées entières comblées de terre ou 
murées à l'entrée » lesquelles , apr^ le déblaie* 
ment , ont été trouvées remplies de sépulcres 
comme les autres. Or , c'est là un Fait grave et 
curieux ^ dans l'explication duquel les antiquaires 
romains se sont enllèrement mépris*, par suite de 
la préocaipation systématique qui les dispose à 
rapporter tous les faits à une donnée unique. 
Ainsi» on a cru que cet encombrement de terres 
et cette clôture de cimetières venaient de ce que» 
dans les temps de persécution , et principalement 
dans le cours de celle qui eut lieu sous Dioclétien, 
les chrétiens avaient voulusoustraireà la profana- 
tion lesrestesde leurs martyrs ^'. Hais c'âait aller 
chercher bien loin l'explication d'un faitbienordi* 
naire ; ou plutôt, c'était se refuser avoir ici lerésul* 
tat nécessaire d'excavations nouvelles , qui avaient 
fait condamner les anciens caveaux déjà remplis « 
en y rejetant les terres, produits de ce travail. 
A toutes les raisons que j'ai données de 
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remploi fait par les premiers chrétiens des an- 
jciennes carrières des Romains, pour y cacher 
leur vie aussi bien que leur mort , il faut ajouter 
quelques circonstances particulières que nous* 
ont fait connaître les monuments mêmes trouvés 
dans les catacombes, d'accord avec l'histoire de 
la primitive ^lise. On sait que les premiers 
prosélytes de la foi chrétienne étaient générale- 
ment des hommes du peuple. Or, c'étaitdanscette 
classe que se trouvaient , à Rome et ailleurs , les 
ouvriers emplo^'^és à l'extraction de la pouzzo- 
lane ; gens qui devaient connaître parfaitement 
la direction des nombreux souterrains creusés 
aux portes et aux environs de Rome , et qui |X)u- 
vaient en rendre tout à la fois l'accès facile à 
leurs frères et les retraites impénétrables à leurs 
persécuteurs. C'est d'ailleurs un fait attesté par 
de nombreux actes de martyrs, qu'en divers 
temps de persécution, et particulièrement sous 
celle de Maximien, les chrétiens furent con- 
damnés en masse au travail des carrières (ad 
arenam fodiendam) ^^ ^ et c'est une opinion 
assez générale à Rome, que là construction des 
Thennes de Diodétien fut le résultat de ce tray^iil, 
dû en grande partie à des mains chrétiennes ^^ 
On a cru voir, dans une des peintures du ei- 
Tnetiète de Saint-Calixie , mais à la. vérité sans 
que cette explication me paraisse bien sûre , iies 
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chrétiens employés à ce travail des mines H ; 
et un savant antiquaire , le P. Hlarangoni , ex- 
^jque de cette manière les gran(^âct spacieuses 
allées qui se trouvent dans la parffi qu'il a lùi- 
ûïèmé découverte de la catacombe des SS,*Sa'' 
iurhin et Thrascm. On pourrait cependant, avec 
plus de raison, ou du moins avec plus de vrai- 
semblance y reconnaître dans des catacombes 
aussi régulièrement taillées et disposées que celle 
dont il s'agît, l'œuvre de mains chrétiennes 
travaillant à leurs propres sépultures ; et je doute 
que la tradition relative à la construction des 
Thermes de Di oclétien , soit bien fondée , môme en 
attribuant aux Actes des martyrs toute Tautorilé 
qu'ils peuvent avoir. Mais sans entrer dans cette 
discussion , j*admets , comme un fait suffisam- 
ment avéré, que la population chrétienne de 
Rbïùe avait dû acquérir , par toute sorte de voies, 
par le résultat de ses propres travaux comme 
par reflet des persécutions, une connaissance 
approfondie de ces- localités souAra%ies; j*en 
d'ouverais au besoin la preuve dans l& peintures 
^î ornent encore, en plus d*un endroit, les parois 
oii les voûtes des catacombes, et qui sont bien 
certainement fœuvre de mains chrétiennes. 

« 

On y voit assez fréquemment représentés des 
personnages, la tête rcwe,.. vêtus d'une tunique 
courte , c'est-à-dire, en costume, des gens de la 
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(lernicrc classe du peuple , travaillant à creuser 
un roc qui surplombe^ quelquefois seuls» 
d'autres foi||^dkcoinpagDés d'un second per- 
sonnage portant une lampe à la main ^^ , 
signe certain que ce travail s'opérait dans des 
lieux sombres ou souterrains. Sur Tune de ces 
peintures, publiée dans la Roma sabterranea ^^, 
le personnage en question est accompagné de 
son nom y Trojimus, et de son titre àefouor, 
qui ne laisse aucune espèce de doute sur sa pro* 
fession. Mais le monument le plus curieux et le 
plus décisif à cet égard, est une. peinture du 
cimetière de ScUnt-Calixte (a) découverte et publiée 
par Boldetti ^7, et représentant un certain Diogène, 
qualifié /o<«or, vôtu de l'espèce de tunique courte 
nommée gausapé et propre aux esclaves , avec lé 
monogramme du Christ, qui s'y voit brodé, et 
qui prouve sa qualité de chrétien. Ce personnage 
lient d'une main l'instrument de sa profession ,, 
qui est une ^gfèce de pioche , de l'autre main , la 
lampe, ^li servait à l'éclairer dans son travail; 
divers autres instruments d'un genre analogue» 
épars sur le sol, complètent cette représentatioa 
et en mettent le sens à l'abri de toute incertitude. 
II existe , d'ailleurs , un assez grand nombre 
d'inscriptions, toutes recueillies dans les csh 

(a) Voycxla plancLe l"*. 
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tacombes > et appartenant à des chrétiens de la 
môme profession; ce qui résulte des mots 
fossores ou fossarii , qui accompagnent leurs 
noms ^8. De plus, nous savons par d'autres 
monuments du même genre, que c'était de ces 
sortes de gens que l'on achetait de son vivant la 
place (locum) y pour la sépulture de soi et des 
siens ; et c'est ce qui se lit , pour n'en pas citer 
d'antre exemple , sur une inscription du cloître 
de Saint'Paut'horS'deS'Mun ^9 ^ Or , ces images 
et ces inscriptions de chrétiens d'une condition 
si humble et d'une profession si vile en appa- 
rence , peuvent seules nous expliquer une parti- 
cularité remarquable de Thistoire de la primitive 
Église ; c'est que le premier titre de sacerdoce^ 
conféré aux membres de cette Église , était préci- 
sément celui de /osaor, ainsi que nous l'apprend 
l'auteur de l'écrit De septem Gradibus EcclesMy 
attribué à saint Jérôme , et publié dans le 
recueil de ses Œuvres ^*'. Il est clair, en effet, 
que pour que l'on eût fiit un emploi sacré, une 
des fonctions spéciales du sacerdoce, de cette 
profession de Fossor, il fallait qu'elle eût été 
exercée, dès le principe , à l'usage et dans l'in- 
térêt du chHstianisme ; il n'est pas moins 
évident que , dans les circonstances critiques où 
se trouvait l'Église naissante , sans cesse livrée 
aux persécutions et menacée de périls de toute 
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espèce , une profession pareille , phis nécessaire 
et accompagnée de plus de dangers qu'aucune 
autre , avait dû constituer , en faveur de ceux 
qui ne craignaient pas d'en remplir les devoirs 
en tout temps et à tout risque, un véritable 
ministère sacré. Ainsi donc^ le travail decreuier 
les catacombes y d'y préparer les sépultures des 
chrétiens, et sans doute d'y ensevelir les victimes 
de la persécution , conférait^ au sein de la pri- 
mitive Église y un titre sacerdotal ; et , par une 
conséquence irrécusable, l'existence de ce titre, 
rapprochée, dans plusieurs des. catacombes de 
Rome, de Timage de ceux qui en furent revêtus 
prouve que c*est en grande partie par des mains 
chrétiennes ^ et à l'usage de sépultures chré- 
tiennes « que ces souterrains ont été réduits 
en fêtât et décorés en la forme où ils se scmt re- 
troués. 

Il est difficile de suivre» dans l'obscurité des 
premiers temps de l'Église, les progrès toujours 
croissants de ceUe société religieuse , réfugiée ou 
ensevelie au sein des catacombes. Mais -, s'il est 
pomis d*appliquer à ces cimetières les notions 
qui nous restent concernant d'autres églises qui 
touchent au berceau même du christianisme, il 
dut se former de bonne heure , dans les cata- 
C<»nbes de Kome , auprès du tombeau des pre- 
ndères victimes de la persécution, des sépultures 
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comnittnés aux chrétiens de toi^ condition et de 
tout âge. Mous apprenons en effet , par la Lettre 
ebrcutaire de l*^lise de Smyrne , concernant la 
mort de son saint évoque Polycarpe ^', que les 
testes d'un martyr devenaient^ dans ce premier 
âgé de rf^lise , un objet de vénération , un titre 
do gloire^ un motif d'émulation pour la commu- 
nauté des fidèles ; conséquemment y son tombeau 
un lieu de rassemblement , un but de pèlerinage. 
On se réunissait donc à ce tombeau , pour y 
pAet en commun , pour s^y affermir dans la foi 
en présence de ces reliques sacrées, enfin pour 
s^y préparer à de nouveaux triomphes dans la 
pieuse commémoration des victoires remportées 
sur la persécution : c'est l'idée qui se trouve 
textuellement exprimée dans la Lettre circulaire 
àueje citais tout-à-lTieure'. Delà, l'institution 
aës cimetières communs, par le prix qu^attachait 
chaque fidèle à savoir que ses restes seraient 
déposés près de Ceux des martyrs ', et qu'ils par- 
âciperaient ainsi d'une manière plus ou moins 
directe aux prières de la communauté toute 
entière 4' ; c*est une intention qui se trouve po- 
sitivement exprimée , comme éminemment effi- 
cace pour le salut des âmes, par le plus savant 
docteur de Véglîse latine 4^ , par saint Au- 
gustin. Un autre usage, qui remonte pareil- 
lement à rorigine du christianisme , cdui des 
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agapes 9 ou des festins sacrés qui se célébraienl 
à l'anniversaire de la mort des martyrs et sur 
leurs monuments' mêmes, suppose nécessaire- 
ment que les catacombes avaientété appropriées 
^ de bonne heure aux besoins d'une pareille insti- 
tution; et en eKiiy tant de traces de la célébratiant 
Hes agapes primitives, tant de peintures qui s'y, 
rapportent, tant de fragments de verre et tant d*au- 
tres objets qui y avaient matériellement servi, oui 
été retrouvés dans les catacombes de Rome , qa'it 
est impossible de douter que le plan et la décora- 
lion de ces cimetières sacrés n'aient été , en beau* 
coup d'endroits , dirigés d'après cette vue et rap- 
portés à cette intention. 

Quoi qu'il en soit , il parait constant que les 
catacombes de Rome , creusées en partie sous la 
république, mais laissées alors presque générale-^ 
ment à l'étal de carrières , avaient été dès le corn.-* 
mencement del'empire occupées par les chrétiens, 
et bientôt remplies des monuments de leur culte 
et des images de leur croyance , puisque déjà du 
temps de saint Jérôme, les souterrains' de Rome 
étaient devenus un but de promenade religieuse» 
et en quelque sorte de pèlerinage pour tous tes 
chrétiens de la terre , à cause des innombrables 
restes de saints et de martyrs dont la dépouille 
mortelle y avait été déposée. Il nous reste , de ce 
savant docteur, un témoignage bien curieux de 
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Vélat des catacombes de Rome à Vépoque où il 
lea TÎsIlait lui-même dans sa jeunesse ; ce pas- 
sage , qui peut se vérifier encore aujourd'iuû sur 
u ies lieux , joint toute la gravité de l'histoire à tout 

p Vinlérôt de 1 3^ circonstance; car si j'avais à ra- 

♦ conter une des courses que je fis dans les'cala- 
COmbes, je ne me servirais pas d'expressions 
différentes de celles que je vais emprunter a saint 
férôme 44 : « Quand j'étais à Rome, encore 
V enfant et occupé de mes études -littéraires > 
» j^avais contracté avec d'autres jeunes gens de 
» mon âge, livrés aux mômes travaux que moi , 
» l'habitude de visiter tous les dimancheslestom- 
» beaux des apôtres et des martyrs,, et de par- 
» courir assidûment les cryptes creusées dans le 
Tè sein dé la terre, qui offrent de chaque côté 
», des innombrables sentiers qui s'y croisent en 
1» tout sens , des milliers de corps ensevelis à 
» toutes les Ijauteurs , et où il règne partout une 
» obscurité si profonde , qu'on serait tenté d'y 
» trouver Taccomplissement de cette parole du 
% Prophète : vivants, iU sont descendus dans C enfer. 
» Ce n'est que bien rarement qu'un peu de jour , 
» pénétrant par les ouvertures laissées à la sur- 
ï» face du sol, adoucit Thorreur de ces ténèbres 
» sacrées ; à mesure qu'on s'y enfonce , en 
» marchant pas à pas et en rampant sur la 
» terre, on se rappelle involontairement ces 
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» paroles de Virgile : partout l'obscurité pro 
» fonde et le silence même épouvantent Tima- 
» gînation. )» 

U serait difficile de décrire aujourd'hui em 
d'autres termes , et surtout de donner d'un^ 
manière plus précise une plus juste idée desca^ 
tacombes de Rome, que ne le faisait saint Je* 
rôme dans le passage que je viens de traduire» 
à une époque où ces souterrains , encore peupl^^ 
de tous leurs hôtes et revêtus de tous leurs or- 
nements , devaient présenter aux r^ards et à la 
piété des chrétiens un ensemble de souvenirs et de 
monuments singulièrement intéressant , un vaste 
musée funéraire où toute l'histoire des longues 
et rudes épreuves du christianisme se trouvait 
écrite dans d'innombrables listes des noms de 
ceux qui en avaient été les héros ou les témoin^. 
A la vérité, ce qui faisait , du temps de saint Je* 
rôme , le principal iniéiôt des catacombes , en 
a disparu, depuis tant de siècles que la religion y 
a puisé et que le temps y a détruit tout ce qu'y 
avait déposé la piété des premiers âges. Mais il y 
a dans cette localité > même nue et dépouillée 
comme elle nous apparaît , dans le deuil de C6$ 
solitudes profondes, de ces sépultures vides, où 
rimage de tous les effets de la vétusté se joint à 
celle des premiers jours du christismisme , une 
source d'impressions saisissantes , que la parole 
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ces immenses cryptes y dans eelles du mcÂns où 
la circulation n'a pas été rendue trop pénible 
pour qu'on ne puisse s*y livrer avec quelque 
sécurité aux émotions qu'on y éprouve; il &ul 
avoir vu les catacombes , les avoir parcourues avec 
un guide intelligent , ou seul avec ses souvenirs , 
pour se faire une idée de l'impression qu'elles 
produisent. Pïusieursdesroutesquî s'y prolongent 
et qui s'y croisent dans tous les sens, ont un mille 
et plus de longueur ; dans celles dont les parois 
latérales n'ont pas été dépouillées de tous leurs 
anciens omemenis , l'imagination n'a véritable- 
ment aucun eflTort à faire pour croire qu'on s*y 
promène dans une ville immense^ entièrement 
peuplée de morts. De loin en loin, des carrefours, 
des espèces de places publiques, qui se présentent 
avec des monumentsd'un ordre plus élevé, ou d'un 
volume plus considérable ,. quelquefois même 
«avec de petits temples , modèles primitifs des 
églises chrétiennes, avec des puits ou des citernes, 
ajoutent à l'illusion que cause l'aspect de ces cités 
souterraines; la silencieuse horreur qui y r^ne 
rend les idées qu'on y porte et les impressions 
qu'on y reçoit aussi pénétrantes, aussi profondes, 
que ces retraites même que s'était creusées, dans 
les entrailles de la terre , une religion proscrite 
et persécutée. 
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D'après tous les &ils qui viennent d'être ex- 
posés, on«^u juger que le primitir, le principal 
usage des catacombes a\ait été d'y déposer les 
restes des chrétiens à Fabri de tout outrage et de 
tout mélange avec des cendres proSines^ Biais il 
résulte encore des monuments mêmes qui les dé- 
corent, que ces souterrains servirent aussi de 
lieux de réunion aux premiers chrétiens, soit 
dans les temps de persécution , soit en des temps 
postérieurs, et même à l'époque où le christia- 
nisme triomphant sur la terre et assis sur le 
trône, trouvait, en honorant son berceau, un 
moyen de plus d'ajouter a sa puissance morale. 
Il se rencontre eflèctivement dans presque toutes 
les catacombes, des salles (cu6icti/a), quelquefois 
assez spacieuses, d'une forme plus ou moins ré- 
gulière , qui n'ont pu servir que pour les réunions 
nommées synaxes , ou pour la célébration des 
mystères sacrés, qui constituaient cette partie de 
la discipline arcanique de la primitive Église» 
dont les indices s'y montrent encore de toutes 
parts. Ces salles ,. habituellement privées de 
jour extérieur, étaient éclairées par des lampes 
suspendues à la voûte, dont quelques-unes y ont 
été effectivement trouvées en place 4^: ou bien, 
elles étaient insérées dans de petites niches ( loculi^, 
qui s'y rencontrent aussi par centaines. D'autres* 
fois, ces lampes étaient placées sur des tuiles ou 
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sûr des fragmente de marbre scellés en saillie dans 
le tuf ou dans le mur, en guise de petites consotes. 
Quelques-unes des saBes en questio^^recevaient 
du jour par une ouverture de la voûte donnant sur 
la campagne; c-^îtceque Ton appelait cubicula 
clara^^ ; les soa()iraux qui se rencontrent encore 
de loin en loin au-dessus des catacombes, et qui 
rendent par fois si dangereuses les promenades 
solicites dans la campagne de Rome , ont été, 
sans le moindre doute, pratiqués à cette intention, 
mais en des temps po^érîeurs à la primitive occu- 
pation. Ces sortes d'ouvertures supérieures sont 
désignées dans quelques actes de martyrs par 
les mots luminare cnjptœ ^"^ ; on a des exemples* 
de chrétiens précipités vivants dans les souter- 
rains de Rome par celte voie, et qui trouvèrent 
ainsi la mort au sein de ces mêmes catacombes où 
les attendait la sépulture. Mais la plupart des sou- 
piraux en question n'ont été manifestement ou- 
verts que dans des temps très postérieurs aux 
persécutions 9 alors que l'Église n'avait plusi 
craindre de célébrer publiquement seà (étés et ses 
cérémonies sacrées; car il est évident que si les 
catacombes eussent admis la lumière extérieure 
par des jours multipliés, à l'époque où elles ser- 
vaient de refuge aux chrétiens persécutés , il ne 
leur eût pas été possible d'échapper , dans ces 
souterrdns^ aux recherches de leurs ennemis. On 
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observe d'aiUeuns assez fréquemment , danft \m 

cimetièrea à plusieuis étages > de ces sortes d'où* 

vertures qui correspondenl de l'étage inférîair à 

celui d'e« haut privé de toute espèce de jour : 

d'où il suit qu'elles lî'ont pu être pratiquéei» id 

dans le desseiu de faire pénétrer la lumière. Qam 

qu'il en soit , les salles creiusées dans les eata^ 

combes, avec ou sans fenêtres > avaient besoîo 

di'être illuminées par la clarté des lampes y pout 

qu'on pût y accomplir en tout temps les defvoiis 

de la piété et les mystères de la religion. De là, 

rimitiense quantité de lampes trouvées dana ces 

cimetières , lesquelles sont au premier rang des 

« objets d'antiquité chrétiennequ'cm en retire. De là 

aussi , sans nul doute , l'usage qui s'est noaint^m 

dans rÉglise de cierges aUuniés pour la célébrât 

^ tion des saints offices 4^; usage qui rappelle en^ 

.tore aujourd'hui , à une époque oà depuis tant 

de siècles le christianisme professe son culte à la 

clarté du soleil , ces temps d'épreuves et de mj^ 

,$ères où il se cachait dans l'obscurité des cata^ 

combes. 

Indépendamment de ces salles plus« ou moiuB 
spacieuses^ taillées dans le tuf volcanique /qii^ 
quefois avec des gradins tout à l'entour pour la 
foule des fidèles, et des sièges adossés à la paioi 
principale et destinés sansâouteaupcnatifequi pré- 
sidait la réunion ; d'autrefois, avec des eohnnês 
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dû ihâna^» tpk soutieimaitb Yodto, et qui oui 
élé endmteê de stuc^ ùa mofUemeaûâ blmekieê , il m 
rencontre» dam les c&lacosiibe^^^ de petits édifices ^ 
tù partie creuséB ^ en i»rtie construits , lesquels 
nous ofiirent iAdubitabletneut les pf^raiers modè- 
les d'églis^ clirétieimes qui se scient GOnservés 
sut la terrei>IHuisl6noxubred6ce8édifiaes^|aM 
coniprmds pas de prétendus colomlmrêê payeoB 
déû(mYerts(kuslesGatacombesparKjey8ler49» Sice 
Êdiest exact, ce ne peut êtrelà qu'une drconalaiice 
tôut-à-fait isolée; et le peu de confia&oe qoe 
méritent en général les écrivains protestants daâs 
ce qu'ils rapportent des cïalaoDmbes> soit à cause 
de leur inex][)ériencé pratique^ soit à raison même, 
de leurs préjugés religieux» ne permet pas de 
s'arrêter à une observaticm de ce g^re, tant 
qu'elle n'a pas été confirmée par le ténlcÂgnage 
des antiquaires romains. Les édifices que j'ai en 
vue sont ceux qui , par leur situation conune 
par tous les détails de leur décoration, appartiens 
nent incontestablement au christianisme porimi-* 
tif. Tels sont, dans les cryptes du Yaficaai^ les 
petites basiliques de Probus et de &(ssus , dont le 
plan semble exactement modelé d'après celui dd$ 
tombeaux de familles romaines ^°} dans les sou- 
terrains de l'ancienne voie Salaria , deux petits 
temples ^' , présumés des SS, Sylvain et Banim 
face, dont l'un^ de forme ibérique > communi- 
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, qiiant à l'autre , de forme quadrangulaire , rap- 
pelle à beaucoup d'égards la disposition de 
la célèbre église des SS. Cônie et Damien, au 
Forum romain, laquelle consiste de même, 
cooame tout le monde sait, en deux temples, 
l'un antique, l'autre ajouté après coyp, adossés ^ 
et adhérents l'un à l'autre. Telle es!^ encore Té. 
glise souterraine de Saint-Hermès , dans le cime- 
'^ tière de ce nom, sous cette même voie Sala- 

' ria ^* ; et le petit temple rond, dédié jadis aux 
SS. Mareetlm et Pierre, dans les souterrains de 

" la voie Labicane ^* , au lieu dit La Torre Pigna-- 

tarra, dont le plan ressemble absolument à celui 

du prétendu temple de la Toux, près de Tivoli, qui 

n'est en réalité qu'un tombeau romain, et très 

probablement celui d'une famille nommée 7o«* 

zia ^4« On trouve encore dans les catacombes des 

salles qui paraissent, d'après leur disposition, 

et d'après la nature même des peintures qui les 

décorent , avoir servi à lacélébration des festins 

sacrés ou funéraires, nommés agapes^ dont la 

tradition , liée à des usages de l'antiquité profane , 

est un des points les plus curieux de l'antiquité 

ecclésiastique, comme les monuments figurés 

qui s'y rapportent sont au nombre des monu> 

tnents de l'art chrétien les plus précieux que nous 

aient conservés les catacombes : aussi, ferons-nous 

connaître ces représentations d'ajupe*, peintes sm* 
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les murs des cimetières de Rome , avec le soia 
qu'ellesméritentet Fintérêtquis'y attache. Il existe 
enfin, dans les catacombes > aux endroits oiH^Foii 

'^ a trouvé des fontaines «t des citernes, plusd'un^ 
disposition qui a fait croire aux auteurs de la 
Rontd souterraine , que ces lieux avaient servi 
pour radminislration du baptême ^^. Ce se- 
raient donc là les baptistères prin^iiliis, de môme 
que les temples souterrains dont il a été parlé» 
nous offriraient les premiers modèles des ^o^i/t- 
</u6s chrétiennes. Une chapelle du cimetière de 
Pantîan, dont la peinture représente le Christ 
baptisé dans ^ les eaux du Jourdain ^^ ^ mérite 
d'être particulièrement citée sous ce rapport y bien . 
que cette peinture accuse par son. ^exécution uil<^ 
époque postérieure de beaucoup à Constantin. Mais 
cette réminiscence même d'un usage de la primi» 
tîve Église, restée ainsi attachée aux murs d'un 
des cimetières ''de Rome, n'est pas moins pré- 
cieuse comme unetradilionjauthenliquedecequi? 

* se passaîtdans les catacombes, tflor^quelesohré-^ 
tiens , proscrits et poursuivis sur la terre , h'a- 
vaieht que ces retraites profondes pour y célébiee^ 
tous les inystères de léar culte ^ peur y accomplir 

. tous les devoirs de leur piété, et pour^y placer, 

^ prèsdu tOHTibeau même de leiKS ancieÇis héros jf le^ 
berceau de leurs nouveaux frères. 
, Telle est l'idée général^ gue j^ puis doimer des 
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eMM)ombe8 d6 Rome » en réduisant à leur plu» 
rimple exprenicMi Ténoneé des faits et des quet* 
tlons principales qui se rapportent à ce sujet im- 
mense* Mais il est encore plis d'une notion im« 
portante (jueje dois au moins indiquer ayant de 
passer à la description des objets qui font partie 
de la décoration des catacombes ; et pour cela , it 
M nécessaire que nous entrions dans un examen 
plus détaillé de qudqueskuns des cimetières les 
phis célèbres et des dispositions les plus remar- 
quables qui s'y observent. 
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cHAPiarBE II 



ÂiosTiJWÀTïùjx DU miatE sujet 9 où l'on moxtbc 
coMMBirr iMÊ coaiTBSMoirs » ou ToscasAi/x oe 

HAAXTM , ONT FOCMil I.E XT» ÛB l'aUTBL VAIN* 
CIPAL DBI TtoUSVS CHaAiriKNlOU , SI I4U CKAM- 
BABS DB8 CATACOMBES , CELITI DBS CHAPBtLBS 
XAT^KALBS. 
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Entre toutes les catacombes de Rome, itn'en 
est pas de plus connues, de plus accessibles , et 
dont la câébriténon interrompue remonte à une 
plus liante époqae, qaeceUeê de SaintSêbastien , 
àtuées sous h voie Appienne, et qui forment, dans 
leur état actuel , une partie du xù^edmetière de 
SmûMxlîxté. Creusées dans les premiSs temps de 
la tt^publique , on présume que c'est de cette par-^ 
tie du sol de Rome qu*ont été extraits les maté- 
râttx de sa première enceinte de murailles ; nous 
savons déjà que le tombeau des Scîpions était 
aie des nombreuses cryptes pratiquées dans cette 
localité , et appropriée à la sépulture d'une 
lanûlle romaine. Quant à Tépoque où les chré-*- 
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tiens s'en emparèrent à leur tour pour le même 
usage, nous manquons de témoignages précis; 
mais toutes les présomptions se réunissent pour 
' nous autoriser à croire que ces souterrains delà 
voie Appienne furent occupés.des premiers par le 
(thristianisme. La tradition qui a contribué à je^ 
rertant d'éclat sur les catacombes de Sain^-^Sé^ 
hastieiiy la tradition suivant laquelle les restes des 
apôtres saint'PîeiTe et saint Paul y reposèrent 
un certain espace de temps, avant d'être trans- 
portés dans le lieu qu'ils ont occupé jusqu'à pré- 
sent ;* remonte certainement au premier âge de 
Tégli^ô. ^7. Les peiptures de ce cimetière sont« , 
généralement , par. leur goût et par leur exécu- "^ 
tion , du nombre de celles qui tiennent de plus 
près à lantiquité ; et ce mérite de Tart, joint à 
cet intérêt d'une illustration chrétienne, jiietifie 
de plus en plus l'idée que le cimetière de Saint- 
Ce llxte est le plus ancien de tous, comme il eh 
est le plus célèbre. C'est aussi ce qui résulte du 
4ehoix qu'on-fit de bonne heure deces souteiTains, 
à reflet d'y célébrer les fêtes des martyrs, dont 
la sépulture n'avait pu fournir de motif local 
pour celte célébration , par exemple, celle de 
saint Cyprien, qui s'y célébrait le 18 des calendes 
^ d'octobre ^^. C'est ce que prouve enfin l'usage 
qui s'établit d'y déposer, c'est-à-dire, d'y enseve- 
• lie les papes , S partir dé saint Calixte * Que , 
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du reste y les souterrains dont il s^agît aient dOi 
leur agrandissement et leur décoration à ce pon- 
tife, dont ils reçurent leur nom, c'est aussi un fait ' 
suffisamment avéré par les témoignages de This* 
toire ecclésiastique ; et comme il est certain^ d'une «^ 
autre part , que saint Galixte luUméme futense* 
veli dans le cimetière de saint Galépode, sur La 
voie Aure/ia ^"^ , il n'est pas douteux que ce nom 
de Calixte donné aux soutarrains de b voie Appien- 
ne« ne vienne dos travaux exécutés par ce pape, 
et non pas de s;^ sépulture . Or , le temps où il vé- 
cut» qui est celui du régne d'Alexandre Sévère > 
si favorable au christianisme et si consolant pour 
l'humanité > rend ces travaux de saint G||ixte 
£3tcile$ à admettre» même indépendamnpRdes 
témoignages qui les attestent. 

11 importait que ce point historique fût fixé 
avec toute la précision et toute la certitude possi- 
bles» puisqu'il en résulte que la décoration de la 
principale partie des catacombes do Rome re- 
monte au siècle d'Alexandre-Sevère , conséquem* .. 
ment à une époque où subsistaient encore» bien 
que considérablement déchues » toutes les tradi- 
tions de l'art antique ; et » à l'appui de ce fait , 
vient se placer l'observation que certaines cha- . 
pelles du cimetière de Saint^Calixës ont offert des 
peintures beaucoup plus anciennes que les sépui- 

cres qui y ont été pratiqués : ce qui résultait de 
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ce que ee^ peinfures se sont trouvées détruite» pw' 
Vexoavation delnidies faites postérieuremeAt. 
Une autre questioiiy mcMns importante maispresk* 
que aussi curieuse à résoudra , est celle qui ocm* 
eeme l'origine de ce mot même de eataeambu , 
appliqué d'abord aux souterrains de la voie Ap« 
pienne^ Ce mol , qui trahit par sa forme grecque 
son origine chrétienne , ne se lit , pour la pre* 
mière fois , que dans une Épître du pape saint 
Grégoire 1^' ,^ [date Uen tardive pour une 
âén(»nination qui rappdle les premières sépul* 
lures dhrétiennes de Rome. L'exfHPâBsion cakH 
vumbœ ne s'est pas renconkée sur une seule des 
insGBBtions extraites de ces cimetières sacrés ; ce 
qui iK laisse pas non plus d'exciter quelque sur* 
prise, afais c'est l'emploi même de ce mot , dans 
ks diverses applications qu'il reçut ^ qui offre te 
pbis de singuhrité . Dans le langage corrompu des 
temps de l'extrême décadence et de la basse kli* 
Bîté, il désignait spécialement la ^contrée du 
Cirque de Muxence et du Mausolée de CœcUia Me^ 
tella , et non pas précisément des lieux de sé^ 
pulture chrétienne ; cela résulte de ce témoi^ 
gnage, extrait d'un document du vn** siècle ^* : 
Maxentius.... Ciroum in catecumpas. Plus tard , 
le nom de cataeombes s'appliqua à ces sépultures 
mêmes, mais avec une acception limitée à la par* 
tie des souterrains qui avoimnaient b jra^itiqu^ de 






fo» de témoignages historiques dont on ne saurait 
contesta l'autorité ^. 

Ce n^est pas que des voyageurs protestants , 
leb que Kçysier , n'aient éleré des doutes sur 
eette opinio» des antiquaires romains ; mais 

les €A>jection6 tirées de Tesoguîté el de Finoom- 
modité des lieux cû les chiétiens n'auraient pu 
irivre privés d'air > d'^pace, d'aliments, n'au- 
raient de valeur qu« dans le cas d'un ^(jmt 
prolongé ; elles sont san^ force quand il s'agit 
d'un rrftige momentané. H est bien vrai cn- 

, core quelespayens connaissaient, à Rome et 
ailleurs 9 l'usage que les chrétiens faisaient de 
ces souterrains pour s'y dérober , dans Vacc<»n- 

> plis^ment de leur culte , à la sévérité des lois 

• romaiiies; plusieurs édif s de persécution , dont 
nous possédons le texte 7» , font mention de ces 
cimetières comme d'autant de retraites»tiu'il 
feut'; avant toute chose » enlever aux chrétiens, 
mi^is cette persécution, qui s'étendait jusque dans 
la profondeur des catacombes, n'empêchait pîis, 
vu la {HTodigiouse extension, lesdétours infinis, les . 
issues diverses de ces souterrains , que les chré- 
tiens ne pussent s'y procurer encore un asile. H 
existe, d'ailleurs, d^ faits décisifs, itis que celui 
de la mort du pape Xyste H , qui périt dans les 
catacombes, où il avait cherché un refuge ?*; . 
et de pareils- fiûts rédurtseht au néant des all<%^a- 
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lions vagues, fondées sur une observation super- 
ficielle. Plus tard encore , lors des persécutions 
suscitées par Tarianlsine ou par Tintolérance de 
Julien y et même dans. des temps Bioins éloignés 
de nous , tels que ceux de l'invasion des Lom- 
bards ^% il est probable que les catacombes v 
qui avaient cessé de cachep. dans Iquf sein les 
assemblées religieusies des fidèles , servirent plus 
d'une fois encore à les protéger contre leurs ad- 
versaires hétérodoxes ou contre leurs ensemis 
étrafigers. Ce qui est certain, c'est que jusqu'au 
viu*" siècle , et plus tard môme , on continua de 
creuser et d'orner, dans les catacombes, des 
chambres qui n'avaient plus pour motife les néces- 
sités du premier âge , ^ qui pouvaient être des« 
précautions aussi bien que des réminiscences. - 
Mais le principal usage des chambres en ques- 
tion,, leur âestinatioa-4essenti€tUe et p%mitive, fut 
de servir à là' célébration des saints mystère»» A 
la vérité , cette célébration du service divin dans 
les catacombes n'avait lieu qu'aux époques de 
[jersécution, et il ne faudrait pas croire qu'elle y 
eût été habituellement pratiquée dans lés temps 
ordinaires. Hais les jours d'épreuves» qui affluè- 
rent ri^lise à sa naissance, se succédaient asse?^ 
rapidement pour qu'une circonstance qui ne de- 
vait être qu'une exception plus ou moins rare de-, 
vînt une pratique fréquente. On nç peut s'expli- 
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qiier que de celle manière le double sens ailaché 
au mot cœnieterium dans la langue des premiers 
chrétiens. Ce mot s'employait à la fois pour cime- 
tière et pour église "^^i il Miait biai, en effet '» 
que les catacombes servissent habituellement d'é- 
glises, pour que le mot cœmeterium^ qui d'abord 
n'avait désigné qu'un totnbeaii unique -, puis une 

-sépulture commune, iinît par signifier une églhe, 
et même une église du premier ordre , telle que 
la basilique même de saint Paul, appdée cœmete* 
riufn dans une inscription qui s'y conserve en- . 
core 9 et où il est question d'une restauration de 
eette basilique 7"». La célébration des fètes des 
martyrs, qui n'avait lieu que dans les eatacom- 

^ bes, é(ait> d'ailleurs, une cause qui ramenait sans 
cesse l'Église dans ces souterrains , et le clmslîa- 
nisme à son berceau. 11 existe etifm, comme nous 
Tâvons vu> des traces de l'administration du 6ap* 
tente pratiquée dans les cataecanbes, même à une 
époque où les jours d'épreuves et de persécutions 
■étaient depuis long^temps passés sur la terre. La 
présence de deux sièges épiscopaux, opposés Tan 
à l'autre, tels qu'il s'en est trouvé dans une 
chambre du cimekère de Sainte^Agnès 7^ , prouve 
qu'il s'y fit aussi des ordina^ons : en sorte que les 
principaux actes du christianisme» d'abord ac^ 
complis par nécessité dans les catacombes , puis 
répétés , par tradition et par réminiscence , dans 






les ittêoitts lieax^ ont dû y produire des dispost* 
tions matérielles qui s'y obserrent encore, et dont 
rinfluence a continué de s'exeroer jusqu^à nos 
jours sur rcndonaance des églises chrétiennes. 

H suit de ce qui fient d'être dit, que les cfcom* 
>frrei du dm^Ure de Saka^CaUxte , et g^érale- 
ment des cimetières de Rome, doivent être consi^ 
défées comme les églises primitiyes du diristia^ 
msaie , comme les premiers édifices qui aient pu 
être consacrés i la câânation de son culte 7^« 
C'était toujours «HT k i(nnbmm ttun martyr que 
ixm céléhrflAida avait lien, et ce tombeau servait 
à*autel pour y dire la messe : ce fait résulte du té* 
moignage éa Uberpmtt^kalkf qui rapporte fias* 
titution de œt wageau pqie saint Félix, dansks 
termes que voici ?? : Hie can^iiitU'suprà ws,mo^ 
BiMk marlymni woAàseebérari. C'est de cet us^ 
de la primitive Église qu'est venu le nom de cam^ 
fmio, qui se domM» enoore à Rome au frmdptA 
eutel des basUiques duéttennes > et c'est ^e* 
ment par une tr«Miiti<m du même uss^e que s'é- 
laUit la ooutmne de déposer dès reliques sMS 
l'autd » coalame qui remonte plus haut que le 
^àde même de Pmdmse ^^. Jètcnns ici un coup 
d*o»3 lapîde sur cette nraètitude de petites é^^ 
ses , anyourd'hui œfoiiies dans les entraiUes de 
Bieme,. pour montraree que tes lem[dès superbes 
ém ^ t^enorgoeiliit aujourd'lm oui pu em^ 
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pnmfér i eeCte source d'éléments et de motifs de 
leur ordonnance. 

Le plan en est très varié , sans doute à laison 
de celui des excfivations » faites d'abord à une 
inare intention» îetieonvertiei plus tard à un pareii 
usage, flyenadeformeei^iftee^ cafTée^triangu" 
bdrey ^hérique, kémp^hénque, pentagane, hexa- 
fom, o€togonêf ou même tout-à-fait irr^lière. 
Mais» parmi celles dont la forme^ plus ou moins té^ 
gul^re» se retrouve dans te plan des temples chré» 
tiens â*QA antre âge, je dterai paTticuIièremenf 
trois eha|ienes découvertes par Bolde^i : Tune , 
dR&s ie dm^Hrê de Samt^aUxte , déforme iphê^ 
fit/ne, avee six niehes demi*cireplaires ; une au- 

«tre, du cimeUère de Sainte-Hêlène , de forme car* 
fée, avec le petit t&mbem servant à'autel au mi- 
lieu» soolœue aui^quafre angles par quatre colon- 
m» taillées dans le même tuf: et la troisième > 

^ 0ime$ière de Samte-Agnèi , dont 14 voûte i 
plein cintre» cmnmelesont la plupart des voûtes 
ée cesi ebioidbres souterraines» rq>ose sur deux 
«Dlonnes taiUéesde même à rentrée de cette cha« 

•r pelle, avec ks t^mketmaû creusés dans chacun des 
trois <^Més» el avec le petit mége êpiâcopat adossé 

'-> la paroi qui fait &ee à rentrée 79. A ces trois 
tf»mipks j'en ajouterai un quatrième, tiré du ci- 
tnett^ de la voie Lalme B"* : c'est celui d'une 
chapelle^ de forme carrée, terminée par une cou* 
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poie 9 qt soutenue a^x quatre angles par quatre 
colonnes, avec cette particularité bien remarqua- 
ble, que la voûte et les colonnes sont décorées de 
pan>pres et de vignes travaillés en stuc , de bas- 
lelief ; seul exemple que je connaisse , dans les 
catacombes , d un genre de travail dont il existe 
encore , à la Villa Hadriana de Tivoli , et danà 
<|uelques tombeaux antiques , découverts aux por- 
tes de Rome ^' 9 de si admirables modèles. Je 
signalerai enfin , comme exemple d'une disposi- 
tion rare'* dans les catacombes , une chapelle du. 
cbnedère des SS» Marcellin et Pierre , dont lat 
voûte est gercée d'une ouverture carrée donnant 
sur la campagne ®^ C'est* un de ces cubicuta 
Clara, dont la mention se reproduit assez souvent^ 
dans les Vies des Papes, d'Ânastase ^' ; la manière 
dont cette chapelle est peinte» jusque dans l'ou- 
verture qui y donne du jour, montre qu'elle n'a 
pu être ainsi décorée que dans des temps où Ja 
l>erséculion avait tout-à-fait cessé. 

Presque toujours , les parois latérales sont rem- 
plies, à raison de leur élévation ou de leur capa-* 
cité, de deux, trois ou quatre rangs Ûe sépulcres, ♦ 
disposés parîjllèlement et en nombre égal de cha* 
que côté. Dans le plus grand nombre , la paroi- 
Mnlérieure ou principale n'offre qu'un seul tom- 
beau, creusé dans le tuf, et surmonté d'une voûte 
on forme d'arc, d'où est venu le nom de mo««- 
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mentum arcuatum, donné à celte chssc de sé- 
pulcres chrétiens. Dans le cénire de la pièce, se 
trouve quelquefois le tombeau ou autel {memoria , 
eonfemo); mais, le plus souvent, ce tombeau se 
pt^ente adossé à chacune des parois latérales , 
^us la forme de sarcophage ou de caisse quadran^ 
gukîire (atca) , recouverte d une table de marbre 
(mensa). Rarement ces monumenta sont-ils cons- 
truits en briques avec revêtement de marbre, 
comme on en a un exemple dans la principale des 
chambres du cimetière de SairUrCalixte , décou- 
verte en d667 par Bosio »4. Quant au sarco- 
phage, il offre absolument la forme des cercueils 
antiques de ce nom que nous possédons en si 
grand nombre , et il est habituellement décoré 
dans le môme goût , c'est-à-dire orné sur le de- ' 
vant , quelquefois aussi sur les deux petits côtés , 
ou même sur les quArç faces , de bas-reliefs his- 
toriques, distribués par compartiments, dont les 
sujets sont empruntés à l'Ancien et au Nouveau*^ 
Testament. Ces cercueils chrétiens se sont trouvés 
insérés en partie dans le tuf, comme c'était aussi 
le cas au tombeau des Scipions ; et les chapelles 
entières , ornées , dans la voûte cintrée qui sur- 
montait lessarcopliages, depeinturésall^oriques, 
telles que celles des petits temples de Probus et de 
Bassus, dans le cimetière du Vatican, ont offert, 
dans leur disposition générale comme dans les prin- 
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cipaux détails de lair dédot^ÛM, rimiMioa 
exacte des tombeaux de fomilles romaîi^s de cet 
âge; au point qu'à en juger d^apràs quelquesexem» 
pies de ce genre, on pourrait se croire suffiiank^ 
ment autorisé à regarder la plupart des diapdlet 
des catacombes comme autant de tombeaux dé 
Familles chrétiennes. Mais, sans insister sur MM 
analogie qui réduirait beaucoup l'importance 
religieuse des catacombes , et qui avait pounwt 
frappé nos deux savants bénédictins O* BfaUUdii 
et D. Mont&ucon ®^ , je me borne à signaler^ 

' dans la disposition générale de ces chambres 8oa« 
terraines^ telle qu'on peut la reconnaître à ce pe* 
fit nombre de traits principaux , l'origine certanie 
et la forme primitive des chapelles latérales de 

* nos églises chrétiennes. Il est constant , en efiet ^ 
que la distribution de ces chapelles» étrangères au 

' plan des temples antiques, *et même à cdui des 
basiliques chrétiennes du premier âge> n'a pu être 
1 empruntée qu'aux catacombes, alors que l'Église, 
désormais assurée de sa victoire, transportait dans 
ses temples les monuments de ses persécutions, et 
les y plaçait de manière à rappeler, avec la formé 
et avec la disposition primitives de ces mottu-* 
ments, les souvenirs, toujours si puissants sur la 
piété , de ces temps d'épreuves et de misères où 
les cimetières servaient d'églises , où les tondf^smix 
servaient d'mUeU ^ et où le sang des martyrs , sui-r 
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yant uoç exfNressiOD beuréiKeetconsacaréç» deve* 
naît la semence des chiétiens. 

L'importance qu'acquiert, dans[ l'histoire de 
l'art chiétieny l'analogie 4^ chambres sépuleraleSy 
types^ des chapelles de nos ^^ises» arec les eham* 
bres des tombeaux antiques, m'oblige à m'arrô- 
ter encore sur ce point , et à en meltre , par quel* 
ques exemples décisifs , la démonstration à l'abri 
de toute difficulté. Or, un des monuments les 
plus complets et les plus intéressants à cet égard, - 
est le tombeau de saint Hermès , qui passe pour 
aToir souffert le martyre la d^nière année du 
r^ede Trajan^^. Ce tombeau,. découvert pour 
la première fois au xyi'' siècle par Bosio , mais 
resté inédit , existaitencore parfaitementconservé, 
lorsque M. d'Agincourt le retrouva et le fit des- 
siner tel qu'il était, en 1780; J'ai pu m'assurer, 
par mes propres yeux , qu'il n'a pas éprouvé <|€* 
puis cette époque de d^radations considérables* 
II se trouve dans la catacombe désignée parle nom 
de ce saint, et située soûs l'ancienne voie Salaria ,^ 
tout près de Rome. En avant du tombeau même , 
est une aire, en forme de carré long ,^qni doit avoir 
servi aux réunions des fidèles , alois qu'ils se ras» 
semblaient dans ce souterrain pour y tenir les 
synaàes de la primitive Église. Le tombeau eon^ 
siste en yneexcavation, sous la forme d'unie grande - 

nicbo terminée par uœ voûte cintrée : c'est là ce 
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que j'ai dit qu'on appelait proprement monument' 
tum arcuaium. Celte niche est fermée , dans sa 
partie inférieujre , à peu près au tiers de sa hau- 
teur y par une construction en briques , enduite 
extérieurement de stuc y sur lequel sont peintes , 

^en troi^ compartiments, trois figures isolées, sa- 
voir, au milieu un de ces /o^orea, dont j'ai déjà eu 
l'occasion de faire connaître l'office et le titre, si 
fréquemment reproduits sur les monuments chré- 

, tiens du premier âge, et, à droite et à gauche, deux 
femmes portant un plateau, ou un panier de fruits; 
telles qu'on en trouve si souvent figurées, abso- 
lument de cette manière et dans cecoâtume, sur les 
sarcophages payens , où elles sont accompagnée? 
de génies des saisons, et telles qu'on en voit aussi 
sur plus d'une peinture antique , par exemple , 
^r celles de la vigne dc'Saint Jean-de-Latran ^7 , 
mais qui repr^ntent ici sans doute deux diaco» 
nesses de la primitive %lise, dans l'action même 
de porter des secours et des aliments aux pauvres 
4idèle^ qui étaient l'objet de leur pieuse instîtu* 
tion. Ce monument est couvert d'une grande table 
ik marbre, scellée horizontalement dans le tuf, et 
appelée proprement mensa , mot latin dont l'u- 
sage , avec cette même ia^xpiion déjà consacrée 
dans le siècle de Prudence ^^ , est resté dans la 
langue moderne de l'Italie ^9; c'était sur cette 
table , qui recouvrait les restes du saint mar« 
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lyr , qu'avait Ii€U primitiveihent la célébration 
de la messe. 

Tels sont Ie3 traits principaux qui tésultent de 
Tobservation du tombeau de saint Hermès , et 
d'après lesquels on peut le considérer comme le 
type des monuments chrétiens du même ordre et 
de même âge. En continuant la description de ce 
tombeau , nous aurons lieu d'y signaler d'autres 
analogies non moins importantes. Ainsi» l'on re- 
marquera que ^ sur la paroi du fond , enduite 
pareillement de stuc > sont peints» en demi-fi- 
gure, les Enfants dam la fournaise, un des sitjets 
&voris des. peintures chrétiennes, de cet âge. 
Plus haut» sont représentés divers animaux sym* 
boliques , qui semblent se désaltérer à' une eau 
pure , et cpii indiqueiit par cette image, emprun- 
tée au langage allégorique de Fantiquité» l'àrdeut 
avec laquelle ces premiers chrétiens venaient 
puiser aux sources de la régénération et de la vie. 
Au dessus > et dans le pourtour d'une ri|||rr d'ar* 
chivolte» se reconnaissent plusieurs sujets tirés 
des Saintes-Écritures ; et, dans le chaniff extérieur 
de cet archivolte » est placé le Christ, assis au mi- 
lieu des douze Apôtres. Tout est certainement chré- 
tien dans l'ensemble et dans les détails de ce mo- 
nument» tel queje viens de le décrire ; mais tout 
en même temps y parait emprunté de la disptvsi'. 
tion et de la décoration des tombeaux antiques , 
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tels» par exemple, queoehii dê»Naaom^^. On: y 
reconnaît de pjus , à la forme même de la grande > 
nkhe qui termine ce moniumeaty. et à k place 
qu'elle y occupe , le modèle primitif d'après le- 
quel fut disposée et décorée cette partie esse&lîeUe 
des basiliques chrétiennes , qu'on appela depab 
Vubside ou la tribune; et c'est encore là ua des» 
principaux éléments de l'architecture dïTéàkxmt, 
dont le motif ^érit|ihle el le type primitif se re* 
trouve»! dans les cimetières sacBés âeK<»me. " " 

En poursuivttt nos rechecches si»r d'autces: 
monuments des catacombes , pour y raeidre de 
plus en plus sensible cette observaticm impor^* 
tante » nous voyons que la plupart des disposilions 
ou des détails aicfailecfoniques de nos églises soni^ 
puisés à tl a même source. Ainsi , dans une pethe 
cbs^lle du dmeHère ée Samt'-Caiixte 9\ (m 
trouve encore ea place , au devaat d'un iMibe^r^ 
de martyr inconnu , une dalle de laafl»» peeeée 
à ^ui: etJpsée comme une espèce de grille ; pre^ 
mier modèle des bahÊatradmfiêeéesdsim lestem^ 
pies cbfétiffis , au devrat de l'airtd prtnetpal ^ el 
dont l'intention originaire , difficile à expUcpieE 
dans, le systènae des aulels (Asdmîfes, dmeM 
évidente d'après l'observatk»» des GBrtac«nibes;. 
il est elak> en effist> qu'éUe » airpeuriabjel dej»fll^ 
tre lesrestes:fiaicrés reeneîUisdaâs la taaim^ Ta-r 
bri deaâftteiirîesd'naeèkÊPûpja^^ 



* ]|lMd e'edt smrbdiit cet àiilel prtiictpal lainsième^ 
dmf la larme et la destination primitives sont si 
manifestement dérivées de l'nsage pratiqué ^kms 
lepM2ataœmbe9> qui n^rite d'être ici l'objet d'une 
attention pastieulîète. On sait quecâ autel, appelé 
d'abord indistinctemeat memoria, nwrtyrmny ti'- 
miuAy ou e^esmùy àcauie de sa î&smiè primitive 
gui avait étécetle d'uB témbem de martyr , a iiii 
pif porter eiK^losiveifiBeat ce dernier nom dans le 
k»i|^eiaoâ^nê de l'Italie. li est placé au point 
oen^bial de Tint^RseetioR de b nef et de lai croisée > 
èms on lieu souCearrain » aiiquel o^descead par 
Aâs degré», et dont l'abord est fermé par une 
^nUt. G'eiSt au dessus de ee souterrain » et au ni*' 
veau du soi de l'égUâe , qu'est placé U0 sebondi 
mtêfày servam à 1» oélâiration de la messo , et 
rapfefiEinl, par sa forme et par âa poehion xaêmfiv 
direeêeettent au deseu» de l'autel souterraii» mk- 
du êô^nUbemty se» cnrigine sépulâiate et sa pvemiàve 
dcitinalioii , eomme le cafveau auquel il rqponé^ 
téiaoigiae du Mm cl'où il est sortie. Presque 
leutee ks aarie^nes. basiques: de Romey bîe* 
<|He redoAsiffuiteadabs- te» temps nMénmeS'airee 
plus oii^m^^Bsdé l'éelat et de la ma^ifieenBd^ 
(l'teaMlàsMveau eid'iiA&soeiélé nouvèUe, oflBrent 
cetfftil esseniiel d^ )'afehttectureel»N£iiaiae» nio» 
DUkiMiit d'un Gi4te p^fl^t^^ Je me cooleaMmé, 
<l*4nreiie)^ qoMfipHeSfeK^nlpIe», efaAîsia jAi:.deia 
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extrémités de la carrière que Tart a parcourue 
dans la seule enceinte de Rome, depuis qu'il est 
sorti de ses catacombes. 

Entre les églises de la plus ancienne époque , 
une des plus remarquables à tuusé^rds, est Valise 
dédiée à sainte Prisca^ fille d'un sénateur ro» 
main, qui passe pour avoir été baptisée par saint 
Pierre lui-même, et qui est révérée comme la 
premi^ martyre. Son corjps fut déposé dans un 
cercueil qui a la forme d'un autel antique. Ce tom* 
beau de Prisca fut placé au centre de sa propre 
chambre, dans le palais de son père, dont on 
voit encore aujourd'hui les substnictions sur le 
mont Aventin. Cette chambre, avec le tombeau 
qu'elle renfermait , devint ainsi une espèce de pe- 
tit temple funèbre , ce que les anciens nommaient 
Hérôon; et lorsque, plus tard, on construisit au 
dessus l'église qui existe encore, elle en forma la 
confesiion souterraine. Ainsi , cet édijQce intéres- 
sant présente tout ce que l'on trouvait dans les 
catacombes : un tombeau servant d'autel , une 
chapelle souterraine, et enfin une église supérieure ; 
. monuments nés les uns des au lires , et où le culte 
des morts se lie, par un rapport intime, avec celui 
delà divinité , de même que le christianisme s'y 
tmit matériellement à l'antiquité, par la constnic- 
lion même de cette église , élevée sur les fonde- 
ments d'un palais romain. La léanion de ces di^ 
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vers éiémenis se monfre plus sensible encore et " 
plus directement puisée à ia source que j'ai indi- 
quée , dans l'ancienne ^tise de Saint-F*ancrace. 
Une chapelle, ou oratoire, primitivement creusée 
dans un cimetière , qu'on appelle la catacombe 
4p SainUCalépodèy forme hk confession souterraine, 
renfermant , au milieu , le tombeau du saint, qui 
sert d*aûtel; au dessus, a été bâtie, au iv"" siècle, 
à l'époque où le christianisme commençait à être 
affranchi des craintes et des dangers qui avaient .. 
entouré son berceau , l'élise proprement dite ^^ ^ 
dont le plan^ tracé sur celui des basiliques romai- 
nes, est terminé par ce demi«cercle appelé abside ou 
rfouhe , et emprunté , comme je l'ai" dît , du ty|»£. 
des monumenta draiata dès catacombes 9^. I>o 
' i^nple chrétien, dont on ne voil^plus aujourd'hui, 
au lieu dit rorrePt^namrra, à trois milles de Rome, 
sur l'ancienne Voie Labicane, que de si déplo- 
rable ruines, était un iiK)numeïit .du même 
genre. C'était, dans le principe , une crypte, ou 
cimetière , où avaient été recueillis les restes de 
deux msHTtyrs , Marcellin et Pierre , et qui , enve- 
lopfiée , au i\° siècle , dans la construction d'une 
^lise ronde à l'extérieur , avec huit niches ou 
chapelles à l'intérieur, dont le plan rappelait ainsi 
cehii d'une basilique érigée [^r Gonstai^in et 
décrite par Eusèbeo''^, forma la confession séu- 
iierraine de ce temple cèrélien. Restaurée vHi^ 
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«iècle par Hâdrie» V, ii fitt r^rauvé, en 1594, 
^r BoslOy dans un éUii de dégntdatîon qui tais- 
3ait à peine aperœvoir des restes de peîntufe 4U 
4em&mqae appartenant sans doute à la rc8l»t- 
ralioB d'Hadiien ; et aujourd'hui , ces trieles éé* 
hm d'un art chrétien du viu*' siècle ont entièfe- 
mf&nt disparu s^. 

A Sainte Praxède, à Saint Mar$m a* Munit , et 
^Aans quelques autres aneîeniies bastiiN|i;fês de 
Aome 97 , on voit paieiUenient , au dessous du 
niTe»! de TégUse actuelle, une dtaptUe gmOa^* 
raine , avec le tomkeau d'un martyr , CQrrespoii«> 
dant directement à la fdace où s'âève Fautel prin- 
oipal ; et là » où il n'existe pas de chapelles 990- 
Iterraines , il a été pratiqué sous l'autel im enSoiif 
' cernent , en guise de sépukse > pour y renfermer 
an corps saint, ocmune oda se ¥<»t a iSoiiile^ûJ- 
tUe in Tramtevere. InsensîbleiiHint , cet mtteï, qiti 
«appelait par sa focme et par sa place les pineraiiers 
^triomphes du christianisiBe, devint, à ce titre, 
un objet principal de décoration^laiis les temfdes 
chrétiens. On l'entoura dècdonnes, on le cou* 
vrit d'une coupole, cm y proc^ua les maftièreB 
les i^us piéciéuses et les objets les plus rares; 
j»àis, à travers toutes les modxikations du eufte 
«t tous le|S progrès de l'art , l'idée -fcndMiiemale ^ 
l'idée primitive de tombeau demeura toujours 
in^piimée d'une nu^nière plus ou moins seari* 



.Ue à cet mOel, Il en existe encore à Kome nne 

feole d'exemples remarquables de tout ordre et 

de tout âge , sans compter un bien plus grand 

n(»nbre détruits dans le conrs des derniers 8iè- 

des 9^, où, tout en admirant les prodigieux 

travaux demandés à Tart par le christianisme y 

il est permis de lui repnocber de n^ayoir pas 

aœez respecté les traditions de son berceau et 

iesnaonuments de son premier àge^ Telest, pour 

ae pas noiCs engager dans une trop longue énu- 

«déiatioû , et en nous bornant à l'un de cesiBxem* 

|des les |dus caractéristiques ; td est Y autel de 

l'antique église de^ SS. Nérée et AchiUée , bàtle 

piès des Thermes d'Àntonin Garacalla. La forme. 

'^souslaqudle se produit ce monument > est celle 

d'un awtelearréy dfessé entre quatre colon nés de 

^patfbyre, qui soulîenietit une espèce de dais ou 

•de4?oiipdfe;' sous cet autel est une^rUiequi laisse 

«percevoir la cmrfêmatt, ou dmpeUe souterraine,. 

c'est<*à*<lire le tavea», où repose, dans un saico* 

l^iage, le corps du msartyr , dont la grille permet 

•la vue et défend seulement l'accès 99. Tout» 

dans Tensemigle aussi bien que <jbns les détails 

de.cepetit moMiment» empreint du caractère du 

premier âgede l'É^se , rappelle des formes et des 

Hadstionsamiqiies » bimi qu'af^firopriéQg ici à un 

osage dbfétten.La gnik , qui entoure rouveakite 

4q Hcu «outerrrin , en manifestement de forme 
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antique , telle qu'on la voit , en effet , placée en 
a\ant du sanctuaire, sur plus d'une médaille 
antique ^°<', et telle encore qu'on, la retrouve 
diM^s une peinture d'une ancienne église de Ra- 
venne, représentant une confesmn, et publiée 
jpsr Cianipini '''' , sur un sarcophage chrétien 
du cimetière de Sainte • Agnès , publié par Bot* 
tari '''''. Les colonnes , avec le fronton qu'elles 
supportent , n&cappellent pas moins évidemment 
la disposition des cdicnles, ou p^its monuments 
hérojqpes funéraires des anciens y dont nous pos- 
sédons tant d'images sur les vases peints et sur 
les sar. opbages y et qui servirent de type primitif 
pour l'élévation de la plupart des tombeaux anti«- 
ques ; témoin celui qui se voit encore près de 
Saint^Agnè$'4kor$"deS'miiars, pour n'en pas citer 
d'autre exemple >''^; l'analogie que je signale 
ici est si sensible , que le pieux Giampini lui- 
môme, bien que vivant dans un temps où ces 
exemples étaient encore si rares, etsous l'influence 
d'idées si différentes , n'a pu s'empêcher d'en être 
frappé ''»4. La coupole, nommée particulière- 
ment , dans les temps du moyen âge , dborium , 
mot dont l'étymologie est doutaise » et la vraie 
signiûcation incertaine '""^^puis, tabemacUy et 
dans not|;e langue baldaquin, se rapporte par sa 
fonaoKî à celle de la voûte arquée, q«i termine, au 
dessus des tombeaux des martyrs, la plupart des 
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oratoires des catacombes chrétienne^ Enfin, Tau- 
tel même y par sa Sofiae générale et par les détails 
de sa décoration 9 ressemble si parfaitement à un 
^arc^hage antique , qu'il est impossible de mé- 
ecmnaitre le type auquel il est emprunté. Mais^ à 
cet égardenccffe, l'exemple le plus décisif que je 
puisse citer , est Vimtel métae de la confession de 
la célèbre basilique de Saint- Laurent- hors'^ des- 
nmrs, autel formé absolument comme un sarco- 
phage '"^^ ; jusque là, qu'aux deux angles de la 
Qrisequi le couronne, sont sculptées deux téte^, ou 
masques, comme on en voit à la plupart des beaux 
sarcophages antiques y et qui se retrouvent imitées- 
à la môme place ^ sur quelques sarcophages chré- 
tiens '"^^ par un de ces effets d'une habitude 
longue et invétérée, si intéressants à constater 
«ur les monuments primitifs du christianisme. 

L'importance qu'avait acquise , en raison des 
idées et des souvenirs qui s'y rattachaient , le mo- 
jWment en question, la confession ou V autel prtn^ 
eipc^ des églises chrétiennes , ^t attestée d'âge en 
âge par les embellissements pr<^essi& dont ce 
in<mumeiH devint l'objet. On employa à sa déco- 
tatton le concours de tous les arts avec toutes les 
jressources que comportaient des siècles de bar- 
barie, tels queeeux du moyen âgev où la richesse 
siatérielle servait comme de signe au mérite de 
robfet , ^ ife suj^lém^t au mérite de l'art ; é^ 



même qu'autiPefeis , au san de la-Orèce psfwâime 
AU plus liaut d^ré de sa cuhiiccy Tai^^ dm 
maliàres préciemes aurait servi «i triomphe et 
rîdoiâtrte , en téunissant €bufis des eheM -«oimne 
de Fart tous les genres de perfeetion et de tiefaesK. 
C'est ainsi «pie les canfesrimis ou tabemack» des 
églises de Rûme > lesqudles ont encore oanservi 
flusiidèiementquefas t^nples du reste de la dré^ 
liante les types et les Iraditions du premier âge» 
dans ce genre de monuments aussi bien quedsois 
tous les autres ', sont derenos, par la «éuinoii 
plus 4N1 mtains i^U^e» par Taciamiidfttion plm 
'OU mmns lieorense de toutes les par^ tfai con- 
stituent un édifiée indépendant , colomies> eaUh- 
tdement> fronton , coupole > mie espèce da manu- 
ment toiit*^^£ait à part , ou , pour mieux diie , vm 
petit tanple dans on grand » en môme temps cpi^ 
par remploi des plus riches matières ife ont 
formé de vérksbles trésors* Le takemaek^ Sainte- 
Jbrie-Ma|emre et la cf^^atâion de Samt-^iarfejdK- 
Vatican montrât ', dans leur élot aetuel , le pfais 
haut degré où puisse s'élever sans douteaurhitecfe 
«eité double magnifiéence , par la ecmdHwaoBde 
tmt ce cpie rarduteeture peut accnwnder d^om^ 
mcKits et de richesses; en ooatemplaiit » «vec 
Tadmiration dont on ne samrait se défendre , eeis 
mmvdiles de l'art aEnpl^ par le cfarisliafinlMa^ 
<m n'a plus qu'à jeter im ompd\»A surtNiéé^ 



dss eAlacombes d'où cet an est sorti 
«m; oetle religion , poiir mesitf er à lu même 
(tee rimmense intervalle qoe le génie de 
Vkmmuem a pftiooani, à partir d'un berceau si 
bi»sd)leet^si obscur , jusqu'à ce £iite de la gran- 
deur et de la perfection. Pi»ur ne parler que de 
tei^cmtfe$9im ée Sain1^ierre> monionent pro^ 
d^eux an sein d'un prodigieux édifice , il est in« 
tressant d'dbsenrer sa forme primitiTC, telle 
qu'elle résulte d'une description détaillée de notre 
Grégoire de Tours "*»®, description rédigée à Té- 
fyaqueinêmeoù un autre Gr^oire , celui qui fut 
surnommé leGrand , et qui siégea sur h chaire de 
saint Pierre de Tan 59(la l'an 604 de notre ère, 
avait enriehi ce tombeau de l'Apôtre de quatre eo- 
Idfffies d'argent mamf, sans compter cent mettes 
colonnesdemarl^e précieux ètd un travailexquis, 
empruntées sans nul doute à des monuments 
antiques , qui en formaient le péiistyle extérieur. 
Oes détails , comparés à Tétat actuel du monu- 
meurt y dfitront un sujet de comparaisou 'assez 
curieux pour quil me sait permis de m'y arrêter 
qiMiques instants. .^ 

Le tombeau de saint Pierre, îa mémoire ou la 
c&nfosmn i^'oprement dite, ^it placé sous un 
autel orne de quatre colmmes; ces colonnes 
d'argent , soutenaient l'espèce de dtm ou de coa-' 
Tmle, neumfiéc^ornifn, qnit^pirrait le sépulcfiî. 



84 

et qui devait ôtre lui-même d'argent massif, 
puisque nous savons que» dès le temps de Sym- 
maquCy un ciborium d'argent > du poids de cent 
vingt livres, avait été érigé par ce poi;itife au-dessus 
de l'autel principal. Cet^terétail entouré d'une 
grille qui s'ouvrait pour quiconque allait y Ëiire 
sa prière. j[)ans cette intention , on se plaçait au- 
dessus iiu tombeau ; on ouvrait une petite fenêtre 
gui donnait immédiatement dessus; puis, on 
, passait sa téfe à travers cette ouverture , nommée 
jugulum , et dans cet état , on demandait à Dieu , 
par l'intercession du saint, les grâces dont on avait 
besoin. On faisait ensuite descendre sur letom* 
beau un Ihige, {palliotum)^ qui avait été soigneuse* 
ment pesé dans une balance, et l'on demeurait là 
à jeun et en prières jusqu'à ce qu'on eût obtenu,, 
si la foi était assez vive et assez ardente, l'accom- 
plissement de ses vœux. Or , la marque à laquelle, 
on reconnaissait que Dieu avait exaucé ces priè- 
res, c'était que le linge que l'on retirait pesât 
beaucoup plus qu'aupai'avant. Ces sortes de linges 
s'appelaient en général, dans la latinité de cet 
âge , sanctuaria ou mdaria ; on les trouve dési* 
gnés sous le nom particulier de brandea dans les 
écrits de saint Grégoire-le-Grand , qui faisait de 
fréquents envois aux princes de son temps, ou aux 
maisons religieuses, de ces linges considérés dès 
lors comme des reloues. D. Habilion, à qui j'em- 
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SaÎHt^Sâxistien ; e'cst dans ce sens que le mot 
mi^acimAœ fin employé durant tout le cours du 
moyen âge ; témoin ce passage de récrit anonyme 
De Mirabitibns Romœ, document du xni* sièctle , 
0d il en ^t question en ces termes ^* : cœmete- 
via CeUlkti juxta catacumbas. Dès lors aussi , le 
iK»ai de Saint^alkffte , étendu à la plus grande 
partie de ces cimetières , avait réduit Fusage du 
mot catacombes à la désignation d'une cha* 
pelle souterraine communiquant par un escalier 
af«c la basilique de Saint-Sébastien , la même 
eliapelle oà, suivant une ancienne légende, 
avaient étté déposés tes corps des apôtres saint - 
Kerre et saint Pauï; dans la plupart des té- 
moignages de rhistoirig ecclésiastique , où se re- 
jR^msent si fréquemment , depuis le va* siècle 
j«9qu*au xiïi^jdesexpressicms tdies que celles*- 
ci : festum ad catacumba>s , locus qui dîcitur in ca* 
iaeumbas, c'est cette petite portion du cimetière de 
SainP-^bastim qu'if firat entendre, et non pas la 
feCa^ des souterrains de la voie Apprenne con-, 
nus alors sous le nom de Saint- Calixte ^^. Le* 
taMifraîre est sarrivédans les temps modernes , où 
le nom die catacombes , appliqué à la généralité des 
eimetîères souterrains de Rome , et embrassant , 
dans une dénomination commune , celte multi- 
tude de désignations parficulîëres , a acquis ainsi 
muè esrtensîori si démesurée r ce n'est sans 
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doute pas un des traits les inoins curieuscde ces 
révolutions du langage qui accompagnent celles 
de la civilisation elle-même , et qui en forment 
un des chapitres les plus instructifs. 

Les catacombes de Saint-Sébastien , ou le cime- 
tière de Saint-Calixte , étant donc, de tous les sou- 
terrains sacrés de Rome, celui qui prétend juste- 
ment à fsi plus haute antiquité , et qui oifre le 
plus d'objets intéressants pour la connaissance du 
génie des premiers âges du christianisme , en 
même temps qu'il est encore le plus accessible , 
est aussi celui où nous devrons étudier de préfé- 
rence les divers genres de monuments que la piété . 
des premiers fidèles se plut à y consacrer, et qui 
constituent la principale partie du trésor de l'an- 
tiquité chrétienne. On y descend par un ^calier 
pratiqué avec ^n , lequel aboutit à une cha- 
pelle , celle de Sainte-Françoise , située dans la 
partie gauche de la basilique actuelte de Saint- 
Sébastien. La preanière pièce souterraine qu'on 
^rencontre au bas de cet escalier, est unechapdle 
* ornée d'un buste moderne de saint Sébastien, ou- 
vrage du Bernin, et d'un tombeau où fut long^ 
temps placé le corps de sainte Lucine. De là ^ on 
entre dans les cataconbes proprement (Utes , dont 
le plan , tel qu'il se ux)uve actuellanent réduit , 
ne présente qu'un assez petit nombre de-fientierg 
étroits, conduisant à des chambres plus ou moins 
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spacieuses^ pkis ou moins <»^née8» mais qui > dans 
l'état ancien des lieux, communiquant aux vastes 
cimetières de saint Galixte et d'autres pontifes , 

creusés sous les voies Appienneet Ardéatine» en 

partie comblés ou interceptés aujourd'hui par des 
murs decpnstruction moderne, ou par des ébou- 
lements f offraient, à cette époque primitive , cet 
immense labyrinthe si laborieusement exploré 
par rin&tigable Bosio, et si fidèlement représenté 
dans les plans qu'il en a dressés. Les chambrée 
{ eubiaUa ) , sont la partie la plus intéressante des 
eimetièxes chrétiens , par les objets qu'elles ren* 
fisrment ou par les ornements qui I^ décorent» 
Taillées primitivement dans le tuf, à diverses épo* 

] ques, elles étaient ensuite , suivant le besoin ou 
la convenance , soutenues d'ouvrages eu maçon* 
nerie , ou revôtues de stoc , et l'on y re(Hrésentait 
^ft peinture des sujets sacrés ou all^oriques, dis- 
trilHiés en compartiments , dans un goût de dé- 
<XNRation qui rappelle absolument cduidestom* 
beaux romains des premiers siècles de l'empire. 
A I9 première espèce de travail que je viens d'in«* 
diquer^iép(mdent les expressions, assez souvent 
reproduiies dans les Vies des Papes, d'Anastase , 
telles que celles-ci ^^.: muUas fabricas per coeme» 
teriafieri prœcepH (Fabjanus papa) ; à la seconde , 
attestée encore, sur les lieux mêmes, par de nom* 
brenses peintures plus ou moins bien conser* 
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iweSy aenqfipûttflBt d'antres témoigns^^sâu même 
fOBre^ edïiî^ ^^ eniseautres, tiré d'aine Le&reàii 
pape A(kÎ€ii F"" à Cbarlemagne , où il est dit que 
k jMpê mmi CéUnim , qui siégeait en 434 , fit 
orner de pemiwres «m propre emeUère ^^. I^^ftH* 
Ires travaux» oonsistaiit en parties de i^êleiiBe^ 
ra^qportéte en marbre , lesquds ne sauraient pro- 
venir que des temps postérieurs aux persécutions, 
d'one époque où Ton pouvait décorer sansarainte 
el sans danger les catacombes devenues plus ac- 
eess&fes y mai» non pas moins sacrées ; des tia« 
wiK> di6*je , de cetteserle > sont indiqués dans 
des vers dp Prodenee ^? ; il s*en est retroiirvé 
quelques e&mpks , notamment dans deux chs^* 
pelks du ctÊnêtière éeéS&. Maroetân et Pierre^. 
Ces ehambi*ee ou chapdtes> qui ne se leneon^ 
Irent dans aucun des cin^i^es de Eome ai 
piu& gfsnd jioml»e et dans une meilleure ferme 
de décomlion qne dans ht cimetière de SainU 
CtUix^ , servaient primitivenient anx assem- 
blées des fidèles , alors que , peuisuivis au 
ddu>is» par la rigueur des Usks impériales ,- les 
ebrétîenjs^n'avaî^itde refuge tîmt soit peu assuvé 
que dans ces souteirains. Plu» n^d encore^ lors 
ées tDonbles qui s'âteivaimt au seiû de TÉ^ée > 
de nombreux fidÈtes» des papes même , Sstem 
knr Eabilation des^ eaiaoombes de Aome; But- 
émA en a laqppoclé pki«e«rs €scn^plea> wr la 
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prunte une partie de ers détaîk *<"» , atteste qiie \ 
de son tein|>s encore , au commencement du 
sYm"" siècle, on oonserraît» dans l'église de 
Saint-Germain-desPrés j à Paris , des linges sanc- 
tyiés de cette manière, qui avaient été donnés 
par ce ponlîje. Mais, revenons au tombeau ou 
à la confession de Saint-Merre : je dois encore 
ajouter qu'il y avait deux petites fenêtres , l'une 
plus basse, l'autre plus élevée, appelées Tune 
et l'autre cojtoractœ^ par lesquelles on faisait 
descendre sur les restes du saint les linges 
dont il a été question , mais non pas indiffé- 
remment par l'une ou par l'autre de ces ea* 
taractes; attendu que c'était une prérogative 
bien plus considérable , et conséquemment une 
faveur bien plus enviée , de pouvoir faire dés- 
ordre ces linges par la seconde fenêtre qui 
s'ouvrait plus près du corps , et d'où une vertu 
plus efficace se communiquait à tout ce qui y 
touchait, que par la secondé qui en était plus 
éloignée. 

; Telle était donc, au vi"" siècle de notre ère» la 
disposition de la confession de Saint-Pierre, et tel 
était l'usage auquel la Bt généralement servir la 
dévotion de cet âge^ Mais pour avoir une idée 
complète du goût et de la richesse qui régnaiait 
dans la décoration de cette parties! importante des 
basiliques cbréti^nês > il fout ajouter à ces détails 
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d'Huiles nnse^eiiMents qai datenrd-cme époque 
peu â^gaée; €tr ib appaitiennentà r^ed^BR- 
drien V et de Léon lil, c'€St-à-«dire au siècle de 
dfeariemafine. A cette époque, la eonfegmon éuat 
piécédée d'un portique de douze colonnes qui hù 
SBiiest partie de la construction primitrve, puisque 
là traditîcHi les altriUhait à Goifôlsâitin. G'étaieitt 
des c<donnes torses ou cannelées, de porphyre, 
éWbâlve et de marbre prédeux.; une grille de 
hense en formait lesentre-celortiiements ; le sol, à 
partir de cette colonnade jusqu'à ia confession, 
^lait TevêtB dç hanes d'argent , du poids de cent 
«iqoanle lirres ; remablement quesupportait ce 
!{)0lliqiie éftait aussi plaqué en argent, et l'on y 
wmi aenlfté de ]aes*rdief , d'un côté , le SauTcar 
^eoÊomé des apôlfes , de Tautre , la mère de Dieu 
9wec les^ saintes femmes ; le couronnement était 
iBKtté'delaiiipes et de candelafaves d'argent, pesant 
septce«fts litros. He là on ^tescéndait dans ki eon» 
fumm^ où tout était d'argent , -k grille qéî Ten* 
tourait , les candélabres qui l'édairaient , et dont 
«mfifertkf était d'or , iés€0iènBeset les -arcs omés 
(de tenHnres pi«OfeiJKes«td&eliânibiiisd^w. On ^ 
«voyait, à l'enHée , une ctobl d W wsemt^ potéb 
de eeat livres; c'iétaitttn naMmument^eia piété 
«t éer ia générostlé de Béliame, i]pai y avatt Mi 
^ïtpiéBeiÉer ses viclDifes;<« dernier tn^hée^dei^ 
infiéâales,^ av«it éeharppé«««piaagiB 
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â^Sanaùas, aurait bien mérité d*être conservé 
ju9qpii'à nous. 

La confemon même avait été ^tièrement re- 
vêtue de lames d'or par Léon HL Le placage du 
pavé n'avait pas emjdoyé moins de quatre cent 
fiinqnante^trois livres. Ce revêtement joignait le 
mérita de l'art au prix de la nmtière ; on y avait 
SKSilpté plusieurs traits du Nouveau-Testament > les 
naâmessans doute qui sont reproduits si £0uveiU 
dans les bas-relie& des sarcophages chrétiens du 
fiKQKuier âge. Des statues du Sauveur, des deuK 
f^i^res» desaiiit André; et » à ce qu'on présume 
wm , des quatixî évangélistes » décoraient l'en- 
oainie de la confeision ; ces figures étaient d'argent 
îo^qu'au pontificat d'Hadrien P*" qui y substitua 
des statues d'or. Quant au tombeau de l'apôtre , 
principal objet de la confesêUm, c'était un sarco- 
phage de bronze doré» sur lequel s'élevait une 
croix d'or massif^ de cent cinquante livres pesant^ 
où Constantin^ auteur de ce monument , avait 
&ul graver, par un procédé qui répondait au 
mMo des modernes , { Htteris purU mgelik), l'insr- 
cnption ^e nous a conservée le bibliothécaire 
Axiastaae , et qui mérite d'être rapportée ici te?^- 
tuellemenf^" : 

eoxfTAimHvs avg. et sbisha avg. 

*aâlHM>01KrM BBUAI.I8 UMILI VUMHXRE 

AVi*A OmcVMBAT. 



88 

L'autel principal , placé au-dessus du tombeau ^ 
avait reçu, sous le pontificat du même Hadrien ï*% 
un revêtement de lames d'or , pesant cinq cent 
quatre -vingt,- dix -sept livres; d'après une ins* 
eription qui nous reste "', et qui est relative à 
ce monument, on y voyait représentés le pape et 
l'empereur , sans doute comme dans la mosaïque 
du célèbre triclinium de Léon IIL Le ciboire qui 
couronnait l'autel, et qui était resté d'argent 
depuis le pontificat de Grégoîre-le-Grand , fut 
remplacé par un ciboire d'argent doté porté 
sur quatre colonnes d^argent, le tout pesant 
deux mille sept cent 'quatre livres un quart. 
Telle était donc dans son ensemble la décora- 
tion de ce précieux monument de l'art et de la • 
piété du VIII*' siècle 9 autant qu'on en peut juger 
par les trop rares et trop imparfaites données que 
nous fournit le bic^raphe pontifical. Aujour- 
d'hui, depuis que ce monument sacré a reçu, dans 
le wii** siècle, sous Je pontificat d'Urbain VÎIIel 
par la main du Bemin , tous 1rs embellissements 
que pouvaient lui prêter léconcours de tous les arts 
et les ressources de toute la chrétienté , y com- 
pris celles de Rome antique , c'est une chapelle 
souterraine où l'on descend par un large esca- 
lier, dont cent onze lampes édairent l'enceinte* 
et décorent Je pourtour; au -dessus s'élève, 
au niveau dtt sol de l'élise., uii magnifique 
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autel que couronne , porté sur quatre grandes co- 
lonnes de bronze , à une hauteur qui le cède bien 
peu à celle des plus grands palais de Rome mo- 
derne , ce baldaquin, qui a excité tant d'admira- 
tion et provoqué tant de critiques , dont le prin- 
cipal tort, aux yeuxderantiquaire^ eut d'avoir 
étéfondMBux dépens du revêtement en lames de 
bronze qu'avait conser^'é jusqu'alors le portique 
du Panthéon "% mais qui rachète, aux yeux 
du chrétien, le tort de la magnificence qu'il étale 
sur le tombeau d'un martyr, par cette exagération 
même du génie des arts portée à une hauteur qui 
défie toute parole humaine, qui confond la cri- 
tique aussi bien que l'admiration , et qui ne laisse 
plus au sentiment de ressources pour s'exprimer 
que le recueillement ou la prière. 

Nous voilà bien loin des catacombes , quoique 
nous soyons encore au-dessus de ce cimetière du 
Vatican, qui reçut aussi dans ses cryptes pro- 
kTïôes{Grotte Vaticane), tant df sépulcres dé mar- 
tyrs; en sorleque, pour revenir à notre sujet, nous 
n'aurions tout au plus qu'autant de pas à faire 
et de marches à descendre , que de siècles à tra- 
verser. Mais il vaut mieux , du sein de cette im- 
mense basilique du Vatican, où nous avons à )a 
fois , sous les pieds tant de ces confessions primi- 
tives cachées dans le berceau même de l^lise, 
^ sous les yeux tant de monuments d^ autre 
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âge^ ornés a\ec tout le kixe des arts; ii vaut mieux, 
de ce pcHiit qui résume, dans une seule enceinte, ' 
tout ce que le christianisme a produit aux deux 
extrémités de sa longue et brillante carrière, jeta* 
un dernier coup d'œil sur les catacombes , pour 
apprécier, sous leur dernière forme, le caracièie 
des momiments qui- en sont sortis. Envisagée 
onnme élément principal des temples chrétiens, la 
confeman, ou le mattre^autel , réunit sans dou^ 
lous les genres d'iiUérêt que peut ajouter le 
mérite de Fart à celui de l'antiquité^chrétienne. 
C'est à ce titre que se recommande, dans la phi- 
fssi des basiliques de Rome, ce monument si 
important par les souvenirs historiques et parles 
traditions idigienses qu'il rappelle. Mais, sems 
d'autres rapports, on ne saurait mer que le goût tte 
trouyeà y reppendreun défaut grave, en ce qu'au 
milieu d'une con^ruction régulière, il produit un 
|rfeîn dans Tâévation, au-dessus d'un vide , ce 
-qui interrompt doublement la i>efspective, af- 
leiiâu que cette cavité qui s'ouvre dans le sol 
m^ttie de l'i^lîse , et où la dévotion puise des mo- 
tife de foi, d'entbousiasme et d'espérance, devient 
réâlement un abîme pour l'artiste, aux yeux de 
qui die rompt et détruit toute ordonnanee. 

Une ^utre circonstance qui se lie à cdle^là, 
jel quj'donna lieu plus tard à des iaconvénrefils 
«pkis 4iM>roax^ pl^ gmves , c'est la ^mÉHiplî^ 



9^1 

cation qai se fit , dans le cours des siècles poalé*- 
rîeiifs à^ Constantin , des petites ckajieUes hté- 
raies > au sein des i^ltses chfétieûnes » en laisoB 
des confessiom particulières^ des mémoires de mar*- 
^<> dont le culte s'assodai t à cdlui du saint prin- 
dpal ou du patron. Cet abtis^ né avec l'Église elle- 
wèBie dans le sein des catacombes , eut sur 4a 
disposition générale des basiliques chrétiennes , 
Ii9te inSuence plus dédsiVe iqu'ancune des dr- 
eonstances puisées dans le génie même du cube. 
Pour tant de mémoires de mmtyrsy dont le nombve 
s'aœrat insensiblement hors de toute mesure ^ 
ée toute proportion, dansle méine temple, \\hkr 
fait nécessairement ouvrir, dans les ne& latérales, 
ées chapelles particulières, qui devinrent autant 
de monuments indépendants au sein du monu- 
laent principal, et, si on peut ledire, autantde ba- 
«Hques construites dans desi)asiliqttes 11 en lé* 
sulta dans les plans, ainsi que dans les élévations, 
une interruption fréquente de ces lignes droites, 
<pû ne s<mt pas seulement le principal mérite des 
cravres de Tarchitecture, mais ^core le princi* 
pnl dément des impressions de grandir <pi'€ttes 
pvoduîsent. Avec les effets et les idées de Vwm$é , 
motif puissant de jouissances dans toute œuvre de 
l'iOBtaticm, se perdit ainsi une au^e espèce dV 
mtë pl|is importante encore pour le sentimemm- 
Hpeux. A travers tous ees autels coAsaei^ à ia 



mémoire d'hommes y respectables sans doute ^ 
mais sujets durant leur vie aux faiblesses de l'hu- 
manitéy on cul peine à discerner, si ce n*est lor$« 
qu'il acquit un volume d&tiesuré, un développe- 
ment extraordinaire, l'autel principal, qui, dans 
la religieuse et modeste simplicité de la primitive 
Église, avait dû s'élever seul en l'honneur du 
seul maître du monde; Ce fut bien pis, lorsque 
Torgueil de l'homme ,*8'emparant du type de ces 
chapelles pour le convertir à son usage, en fit des 
monuments d^^une capacité énorme ou d'une ri- 
chesse éblouissante , dans une église d'une éten- 
due plus ou moins considérable ; au point que le 
temple lui-même parut ^crifié à une chapelle, et 
l'édifice entier à une de ses parties. Ces vices de 
plan , ces disparates dégoût et de richesse , dans k ' 
construction et dans la décoration des basiliques 
ditétiennes, se remarquent à Hoq^e, même à 
Saint-4ean-de-La(tan, à Sainte-Marle-Majeure et 
au Vatican, les trois plus admirables édifices qu'ait 
sans doute élevés jamais la main des hommes; 
c'est aussi dans les catacombes de Uome que se 
trouve le gernie de ces défauts, avec tout ce qui , 
fit plus tard la gloire du christianisme et l'orne-" 
ment de son culte. 

J'ai essayé de donner une idée générale des 
cimetières sacrés de Borne ; c'est ainsi que j'ai 
voulu préluder à la description des ornements qui 
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les décorent et des objets qu'on y recueille. Mais 
avant de passer à cet examen, saluons d'un der- 
nier regard ces confessions de martyrs » ces sé- 
pulcres recouverts d'une simple dalle de mar- 
bre ou de pierre y seule table qu'eût alors le 
christianisme pour célébrer ses mystères; et à 
un si grand înteryalle de ces jours d'épreuves 
et de souffrance, tâchons d'apprécier par la 
lIBnsée combien de ce rapprochement même 
entre les mystères delà religion et ceux de la 
tombe y de ce contact en quelque sorte immé- 
diat entre la présence d'un Dieu et le sang^ des 
martyrs qui coulait encore pour ainsi dire, il 
devait résulter d'impressions touchantes et terri- 
bles , capables déporter au plus haut d^ré l'exai* 
tation des premiers chrétiens. Ces sacrifices in- 
cessamment olferts sur des tombeaux; ces habi- 
tudes de prière et de contemplation , contractées 
dans des lieux peu(dés de cadavres ; cette vie mys- 
térieuse consumée dans les entrailles de la terre, 
au sein de ténèbres dont l'horreur n'était adoucie 
que par la clarté rare et douteuse des lampes se* 
pukrales ; devaient produire à la longue , sur des * 
imaginations enthousiastes , ce mépris de la mort 
et, si je puis m'exprimer ainsi, cette soif du 
martyre , qui forment le trait caractéristique de 
l'histoire du christianisme primitif ; et que noire, 
siëçleiie pourrait comprecdre, si, dansFincrédu- 



liléqui fe possède, il n'avait la rage du saidde 
qui le poursuit , ccite triste et fatale erreur de 
noire âge , qui nous force de croire aux sublimes 
dévouements d'un autre siècle. LcH^ie» plus» 
tard y revenant vers les temps où k liberté fut 
rendue à l'Église et la sécurité à ses membres^ 
OB lecherdie l'usage auquel pui^nt être a{q>ro^ 
priés ces cimetières, consacrés sous de pareib. 
aufliâees et rempli» de pareils souvenirs, on n'est 
pœétomiédeyoir les prêtres et les évèques, ]m, 
pqKft et liea fid^JBTy pénétiiés d'adîniration et é» 
reeoimaissatice pomr ces héros de la foi , omet, 
'j0rec toutes les fessouices d'une société déchue, 
les sépukaies des martyrs, «t y eélèbr^ eacpieks 
fêtes de leur anniversaifre , en présence de lei»sf 
i^eiique», sof^léint par la foi à l'imperSeelion de 
leurs îifiages , em se couvrant de leuis esempleft 
om&e ks vices de la barbarie. Bans de» tempif 
plus modernes, kûrsque le reltoîdîsseBfïaat ga^ 
gamt d^à les cœurs et cpie la croyance semblait 
(îBe-mémeconmieneer à s^'afibiUir^ on cesse ég»* 
iemesl d'être surpris que l'Église ait refNTis-de^ 
nouveau la route oubUée descsifcaconibes , toamm 
pour tegaoxi^tsat à sa soutee , et que le zèle td^^ 
gJMmx, ronvranl et léuilfamt de toutes psarts ces an^ 
tiques séfffidtiHres, aàt cherché à as eactraire uae^ 
fiMiadei^iqpiai sacrées^ ai» d'i^iM^r^ 
a!«c»«ead(^psiiâl€»deis tombe, l'ettA^^ 
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premiei'S âges> et de réchauffer la foi du cliristîa- 
nînae avec les Iradilioiis et les monuments de 
son berceau ' > ^ : Quando Dotnini nostri adhuc cale^ 
bat cnior , êtfervebat recens in credentibus fiées . 



96 



^^B-9» g 9 fc >» g> ■^)'SE» ®-g»' CT qg «Mgg a»» 



CHAPITRE III 



PEIlfTUIlES DES CATACOMBES. 



En solvant avec quelque attention les vestiges 
que la peinture a laissés dans les cimetières sou- 
terrains (le Rorne , la première observation qui 
nous frappera, c'est Tanâiogie qu'offrent ces-pein* 
tures chrétiennes dans leur distribution générale^ 
souvent même dans leurs principaux motifs, avec 
les peintures des tombeaux antiques ; conséquem- 
ment , le premier fait que nous aurons à cons- 
tater , c'est que des productions si différentes de 
génie et d'intention , mais à peu près contempu- 
mines y ont dû être exécutées d'après des modèles 
communs; sauf les variantes de détail qu'ont pu 
y introduire les talents divers des artistes , et les 
modifications de forme que nécessitaient les 
convenances d'une religion nouvelle , dans les 
sujets jnêmes qu'elle s'appropriait. Telle est en 
effet l'impression générale que fait éprouver le 
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premier aspect ' des peintores des catacombes , ■* 
ooinpai'éesà celles des tombeaux romains j c'est, 
de part et d'autre , la mémja disposition par com- 
partiments , le môme choix d'ornements et de 
motifs'de décoration ; c'est une partie des mêmes 
symboles > employés ayec ane intention équiya- 
lente; et, ce qui est plus remadqiiablc encore» 
quelques-uns des mêmes sujets, puisés aux sourdes 
.4u paganisme , mais adaptés , avec plus ou moins 
de chlingement dans la composition et dans le 
cûstume, aux idées du nouveau culte. Il semble, 
à dire vrai , que dès nos premiers pas dans les ca- 
tacombes de Rome 9 nous nous y retroi^vions 
ancore sur le terrain de l'antiquité; rien n'est 
sans doute plus intéressant que d'observer dans 
les monuments primitifs du christianisme tant 
de traditions de l'art antique , quand on se rap- 
pelle qu'à l'époque même où furent produits ces 
momimenls^ le christianisme luttait ii énergt- 
quement contre les idées, les mœurs et les croyan- - 
ces de ki société antique. 

Ce fait , si étrange en apparence , et qui semble 
impliquer une contradiction si grave , s'explique 
cependant d*une manière toute naturelle. S'il est 
Tiai , comn» il parait impossible de le contester , 
qtte la culture primitive du christi«^nisme » sa 
phîloso|4iie f SA poésie ^ n'aient pu se produire 
que sous des formes empruntées ii i -antiquité , à 
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l'aide des seules industries éx^lrcées à Técôle du 
paganisme» il suit de là sons doute , qu'à rexce{i* 
ftion de quelques objf ts exclusi vemeot prf^pxm 
aux croyances chrétiennes ^ l'art antique doit ae 
retnouver , sur les noonumenls du pieiÀier â^ de 
l'Église 9 dans tout ce qui' tient au métîar et am 
mode de représentation , tel , à bien peu de 
.choseprès, qu'il était prati^é par des niaisi 
payennest dans les mêmes temps et.daiis. Ie|, 
mêmes circonstances. Les chrétiens qui avaient à 
rendre leurs idées en peinture , ne pou^aienl se 
dispenser de recourir aux types créés par le paga* 
nisme pour exprimer des idées analogues; il 
n'était pas {dus en leur pouvoir d'inirenter um 
nouvelle langue imitative, qu'un idiome difiG^ 
xent du grec. et du latin; le seul cliangaaieat 
qu'ils pouvaient faire à des images figurées » in* 
nocentes en elles-mêmes» c'était d'y supprimor 
ou d'y jouter quelques motifs , pour les &îre 
cadrer avec leurs croyances; de mâne qure»^ 
servant de la langue usuelle» dontib acee^^iafit 
le vocabulaire entier , Us se C(»ilen|aient de 
donnera quelques m<^sdes aoceptio» nouvelles. 
Ainsi donc» Texpressiim des sujets Ghrétiens» 
sur les peintiu^ des csoaccnsibes ^ sur ks basi^ 
relicisdes saro^hages» dut se trouviO' générale^ 
ment conforme au dotmées «iti(pies ; il est 
;conâdnl> en eCGst» que rimkalîdn posîtife4»; 
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jotidlks créés par le pagàntetne s'y fait sentir à 
tous lé» détails de la composition et du costume ^ 
surtout dans les sujets bibliques, qjfi seprêtaienl 
darvantage à cette imitation, et qui sont auM 
eeux qui se reproduisent le plus communément. 
La diflërencela plus grave est celle qui résulte 
de rinfériorité de talent chez les artistes employés 
par le christianisme , obligé qu'il était, dans les 
circonstances critiques où il se trouvait , de se 
servir de toute main pour Vexécution des ol^ets 
les plus indispensables à son culte; réduit paf 
un état habituel d'oppression , à cacher se9 
œuvres dans. la profondeur et dans Fobscuritédes 
catacombes, et toujours dœniné par cette haine de 
l'art , qui se confondait , chez les premiers fidèles» 
avec Thorreur de l'idolâtrie, et qui se liait ausw ' 
chez eux aux traditions du judaïsme. Cette diflS^ 
reoce est particulièrement sen^ble dans la repié- ' 
sentation des sujets tirés de l'Évangile, pour 
lesquels les artistes chrétiens n'avaient pu trouver 
.de modèles créés par l'art antique, ou mettre i 
profil quelques-uns de ses éléments. RéduitsalorS 
à puiser en eux-mêmes tous les motifs de leur 
composition, à inVenter de nouveaux typps pour 
des idées nouvelles , leur impéritie se nwntw 
toute entière dans une exécution si défectueuse , 
^*elle consiste plutôt en une simple indicatioé , 
qu'en une repiésentatton véritable ées (Ajieto^ 
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iieattcotop de peintures dirétiennes , de celles cpti 
ont pour sujets des motife ou des personnages 
pris dans rÉvangile, se réduisenr; en eflët, à 
une délinéation abr^ée, à une sorte d'écriture 
figurative, qui n'a presque rien de l'art que 
^n procédé technique» et qui ne pouvait en pro- 
duire l'eflèt que sur la piété des premiers ûdèles. 
L'infériorité relative des peintures chrétiennes 
se montre surtout d'une manière frappante , dans 
les monuments qui appartiennent à l'iconogra- 
phie du christianisme. 11 était naturel qu'à dé- 
(aut de portraits réels, d'images fidèles du Christ^ 
de la Vierge, et des personnages tels que les dis- 
ciples et les apôtres, qui avaient tant de droit? 
à leur respect pour la part qu'ils avaient prise à^ 
*la propagation de l'Évangile, les chrétiens cher* 
chassent du moins à s'en procurer des portraits 
4e convention , quelques-unes de ces images ficn 
tives^, mais douées de cette vérité morale qui 
exprime la physionomie idéale du modèle, qui 
^n représente le caractère et le génie, et dont l'effet 
est si puissant sur la piété. Je n'examine pas s'il 
entrait eQVctivement dans les vues et dans tes prin- 
cipes de l'Église primitive d'autoriser l'exécution 
4e pareilles images; cette question , quin'en sau- 
rait être une que pour les protestants, dignes suc- 
cesseurs des anciens iconoclastes, est depuis loi^ 
lèpnps décidée pour le chrétien par l'autoiité de 
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I'%1ise 9 comme elle Test pour l'ântiquatre par 
Tobservalion des monuments. II est constant, eft 
effet, que les premiers Gdèles voulurent posséder 
des images du Christ > de la Vierge et des apôtres , 
puisqu'on trouve si souvent la figure de ces per^ 
sonnages dans les peintures des catacombes et damr 
les mosaïques des anciennes basiliques de Rome, 
sur les bàs-reliefs des sarcophages , et jusque sur 
les verres peints qui servaient à la célébration des 
agapes; \es protestants, qui se montrent si enne- 
mis des imagés, et qiii se prétendent en cela si 
fidèles à l'esprit du christianisme primitif , ne 
font éclater, en effet, dans la triste nudité d<^ letirs 
temples comme dans Toi^ueilleuse sécheresse de 
leurs doctrines, que leur ignorance profonde deâ 
monuments et des foi ts ecclésiastiques. Mais, pour 
ne pas,nous éloigner de notre sujet , s'il est vrai 
que les premiers chrétiens aient fait un fréquent 
usage de ces figures sacrées, pour la décoration de 
leurs sépultures, et plus tard de leurs ^tises , il 
n'est' pas^moins constant qu'ils ne purent réussir 
à en produire des types qui fussent , je ne dirai 
pas dignes de leur objet , mais satisfaisants sous 
le simple rapport de l'art , des types qui répon- 
dissent suffisamment à F intention de leur auteur 
et à la piété du chtétièn. Je montrerai , dans l'ar» 
tidequi sera consacré aux monuments de J'ic(mo<^ 
grapBie chrétienne , qu'il n'existadans le premier 
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â|^6 dé l'Église aucun modèle ouisacrépour la fi^ 
'. jpire du Gbrist» pour celles de laTierge et des 
sqpfttres ; aucun lype où Ton s'accordât généra* 
lement à les reconnaître ; bien que des traditions, 
qui eurent cours de bonne heure parmi les lidèleSj, 
passent fixé les principaux traits de ces figures. 
Les têtes du Christ , de la Vierge et des deux 
apôtres > telles qu'on les observe dans les p^n- 
lures des catacombes et sur les verres peints, n^of-* 
firent cpie des traits indécis , rendus par une déli- 
^^Aéation timide , où l'impuissance de l'artiste 
'^^ laissait tout à faire à la foi du chrétien, pourrez 
trouver, dans de si Êiibles images , le caractère 
sublime du modèle* Or> une pareille impui»^ 
sance» quand il s'agit de pareilles images, ne peut 
s'attribuer qu'au défaut de talents parmi les mem'^ 
iHres de l'Église primitive, quï^es rendit néoessai^ 
fement, pour tout ceqdi tenait à la décoration 
• matérielle de leurs sépultures , iributaires des tra- 
ditions de l'art antique. 

C'est, d'ailleurs, une notion qui deviejnt déplus 
en pJus sensible, à mesure qu'on se livre à l'exa- 
men détaillé de ces peintures, en cominençant pair 
cdl^ du cmietière de Saint" CaMscie^ , qui SQBt> 
comme je l'ai montré, les plus anciennes daa^ 
Tordre chronologique, et qui représentent aussi 
la portion la plus considérable de ce genre de mor 
Diunedts chrétiens. L'exécution en est générale* 



mmt plus soirée ou moins défectueuse ; Voidou- 
àaffice plus riche et plus variée; ce qui vient évi- 
demment de ce qu'elles touchent de plus près à 
l'antiquité* Elles offrent aussi, dans les éléments 
même de décoration dont elles se composent, plus 
de symboles puisés directement dans les données 
amtiques,. et jusqu'à des sujets pui*ement profanes, 
bien qu'appropriés à uneintention chrétienne : ce 
qui devient une nouvelle preuve de la plus haute 
antiquité rekilive des peintures de ce cimetière. 
Pour celles des autres cimetières, à mesure ^e 
l^mperrection du travail y accuse de plus en plus 
te progrès de la décadence, les réminiscences anti- 
ques y deviennent aussi de plus en plus rares, et 
les sujets chrétiens s'y montrent exclusivement. 
Il y a donc , dans ces peintures des catacombes , 
«n double sujet d'observations et d'études pour 
l'antiquaire chrétien. On y voit expirer par degrés 
l'art antique entre des mains chrétiennes; et K'on 
y voit en même temps apparaître les premières 
ébauches de ces types célestes, auxquels Part de 
la renaissance sut donner la vie, le mouvement 
et la couleur. Tel est le double phénomène dont 
je ine propose de retracer les principaux détails 
aox yeuxs de mes lecteurs, et qui se recom- 
mande si hautement par lui-même à leur in- 
létêt. 
.8'il résulte des observât t(»Kv qui précèdent que 
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les premièrâ artistes chrétiens s'étaient trouvés 
réduits» par impuissance» par habitude ou par né- 
cessitéy à s'approprier phis d'une composition de 
Tart antique, à traduire, selon l'esprit de leurs 
croyances et la portée de leurs talents, un asse^ 
grand ncunbce d'im^iges^profanes, créées dans un 
aulfe«ysièmé religieux ; et si ce fait^ dont la preuve 
.se rencontre à chaque pas dans les catacombes, 
suffît pour rendre compte de la physionomie 
presque païenne qu'elles offrent dans leur déco- 
ratif, en même temps que de l'intérêt archéolo- 
gique ^i s'y renecontre, et dont on s'est trop peu 

• • occupé Jusqu'ici , il n'en rend que plus nécessaires 

les ex(;licalions auxquelles peut donner lieu un 
pareil trait de conformilé entre l'antiquité et le. 
christianisme. Nous trouvons, en effet, dans les 
peintures des catacombes, le même système de 
décoration que dans les tombeaux antiques; nous 
y vpyons, de part et d'autre, avons-nous dit , les 
mêmes motifs d'ornement distribués de la môme 
manière ; et l'aspect général s'y ressemble , môme 
^ quand les détails diffèrent. Il y a donc là , dans 

* cet emploi même de l'art de peindre , appliqué à 
la décoration des tombeaux , une analogie posi- 
tive, qu,i acquiert pkisd'importance encore, quand 
on sait que cette décoration des cimetières sacrés 
devint plus>tard l'occasion et le motif de celle des 
basiliques chrétiennes* Or, c'est là un foit qui 



mérite qu'on recherche pàf quels motib et dans 
quelles circonstances il a pu se produire. 

Rien n'esl plus célèbre diins l'hisloire eccléëias- 
tique que la défense, faite par le concile d'Dlibéris^ 
d'admettre dam les égli$e$ des peinttfres qui eussent 
rapport au cuite et à la foi du chrétien ; défense qui 
parait aussi rigoureuse dans Tesprit qui Ta dictée^ 
qu'elle est formelle et explicite dans les termes ' '^: 
PAictdV PiGTVRAS esse in eçclesiâ non debere, ne 
quod COLITVR et ai>oratvii in parietibvs depingu- 
tur. Ce décret j dont se sont autorisés les iconoclas- 
tes de tous les tempS;, a donné lieu à de longues et* 
yiycs controverses, même entre ceux qui n'avaient 
en vue^quede le soutenir en l'expliquant. On en 
a proposé plusieurs interprétât! 3ns, di£^renîes/ 
tQuIes plus ou moins inad<nissibles; celle qu'ont 
hasardée en dernier lieu des cardinaux de TÈglise 
romaine, tels que Duperron et Beïlarmin, c'est à 
dire que le concile ne condamnait, en fait ùq 
peintures sîicrées, que celles qui s'exécutaient sur le& 
murs'mémes des églises, est peut-être encore la plus 
mauvaise de toutes; car, outre que celte explica- 
tion ne ^ fonde que sur une subtilité peu digne 
d'un sujet si grave, elle se trouve réfutée posili*^ 
v^^Oient par les peintures des catacombes qui sont 
îùnies tûcéauées sur le mur ou sur le tuf, et non 
autrement. Les écrivains qui ont combattu b 
doctrine de Bellarminy en soutenant que les Pères 
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eu concile d'BBbéris n'avaient pvoscrit qne h» 
images du Christ , c'esl- à-dire ce qui deTail ètfis 
un objet de culte et d'adoration, en laissant 
aux fid^es toute liberté de représenter des tmitt 
de la Bible et des sujets de martyre, ccHnue 
3s étaient dans l'habitude de le Ëdre , se sont 
tioinpés à leur tour , &ute de omnattre les pein* 
lares des catacombes , où les images du Ghr^ 
9ont si fféquaAtes , et les sujets de martyre si 
lires» pour ne pas dire incfMmus» k mon avcs^ 
CMime à celui du docte et judicieux Bottari ''^^ 
lu solution de cette difficulté a été donnée par Til* 
Insire Buonarotti ; et c'est en observant que la ai- 
iMtion où se trouvait alors l'élise, vers Tan 30%^ 
menacée de la persécution de EKodétien» taisaii 
mûndre que des peintures» exécutées sur les m»fs 
de& églises» là où il pouvait s'en trouver , ne^ 
vinssent autant d'objetsde profanation ; d'où le» 
Mres du concile avaient sagement pris occasion 
de TOOommander aux chrétiens l'exécution décos 
pôntures portatives, sur tablettes de bois» qra pou» 
vauent toi^ours » à la moindre apparence de tron* 
Me et de danger» s'enlever et se soustraire auxeSels^ 
de la persécution . C'est de là» en efiSet» qu*est râiai- 
tél'naage des^^^M^iiea» qui s'estcoatinni» comme 
OR «ait» à travers tout le cours da moyen ife^ 
nomme «m traditicm de ces temps d'épraovvs» 64^ 
leodiiétieàsy poursuivi» d'^sale en asUo^ 



fortaweftt par toat avee eax » en tablettes de bois 
pMtcs ou d'ivoire scalptées , les sacrées images 
dki Cfa^ty de ta Vierge et des apôtres; et plus' 
iv^ comnae un eflêt des persécutions causées 
pttr le £inatisme iconoclaste. C'est encore par une 
.eofisêquence de ces ftcheuses nécessités de la pif - 
nÂûie Église, que s'est établi , dans les temps de 
k feoamanoe, Tusage des tableaux d'autel à ro- 
Mr, qui avaient la forme de diptyques, même 
d'une dimension considérable, tels qu'il s'en voit 
esayre dans tant d'églises d'Italie. La défense du 
O0«dle d'HItfaéris était donc toute accidentelle, 
toilfe de circonstance; et c'est certainement ainsi 
qs'il but l'entendre. 

Qudie que soit l'opinion que l'on se forme à ce* 
sujet, a noi» suffit de savoir que, dans aucun 
caa, l'inDerdiction prononcée par le concile n'a- 
vrit pQ regarder les peintures des catacombes de 
Rame ; car, d'abord , il est clair que des peintu- 
m ^simple ornement, même avec des sujets 
bftHqnes, même avec des figures symboliques, 
leHes cpie celle du Bon Pasteiir, continuaient 
d^<Mre autorisées , puîsqu'dtes n'étaient pas ex- 
pnsséfnent comprises d^ns la défiaise ; en second 
lieu, desprintures téHesque celles-là, exécutées 
tes des Ueax sfonterraihs , si loin des r^rds dn 
wondeet des altântes de la persécution, ne pou- 
v ient devenir des sujets de scandale on de proia^ 
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nation^ comme celles qui se ËHsaient dailàles 
églises > et qui n'y trouvaieiit adhérentes aux mu* 
railles; conséquemmeni , H n'y avait aucun «lotif 
pour proscrire dans les catacombes, menace 
qu'on croyait devoir interdire dans les églises. 
Le^ fait vient ici à l'appui du raisonnement y puis- 
qu'à partir du pontificat de saint Calixte et du 
règne d'Alexançlre Sévère, nous voyons les papes 
décorer à Tenvi Ton de l'autre ces cimetières sa- 
crés , él les orner de peintures, où la ligute du 
Christ, celles de la Vierge et des apôlres, si sou- 
vent reproduit^, ne laissent aucun prétexte à l'i- 
gnorance ou à la mauvaise foi des critiques, qui 
refusent à la primirive JÊglise la connaissance et 
l'usage de ces images sacrées. 

Il est tout aussi facile de rendre compte du mo- 
de de décoration adopté par les fidèles , bien qu'il 
paraisse emprunté, dans la plupart de ses élé- 
ments, aux laaodèles du paganisme. La manière 
dont les Romains ornaient leurs tombeaux de 
peintures qui en couvraient la voCite et les parois, 
n'avait en soi rien qui fût contraire au génie de 
la religion nouvelle. Des fleun, des ^uiriSancfes^ 
des couronner , des anmumo^ sjfmfro/s^es ou c/iîmé- 
tiques, formaient , au moyen de mille combinai* 
sons ii^nieuses, le tissu général de.cptte d&o- 
ration^ en laissant, dans chaque compartiment, 
un espace réservé ou cadre, qui servait à placer 
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qpietqn&stijet mythologique en rapport avec les 
croyances de Tautre vie et avec le culte des morts. 
Pour s'empsirer à son toin* de ce vaste champ où 
l-imilation avait déployé toute la richesse de ses 
inventions , toute ia bizan*eric de ses caprices , 
le christianisme n'avait qu'à marquer de son em- 
preinte ^ qu^à approprier à son génie les types qui 
kii convenaient , en remplaçant les sujets piiyehs 
par des figures tirées de son propre fond. A l'aide 
d'une opération si simple, les modèles, et» comme 
Hous parlerions aujouid'hui , les patrons de l'an- 
tiquité devenaient la propriété de fÉglise; les 
fidèles n'avaient plus qu'à copier, ce qui est tou- 
jours pliis facile que d'inventer , surtout dans des 
temps où la décadence de l'art^déjà si avancée 
chez les payens eux-mêiiies y était arrivée presque 
à son dernier terme pour les chrétiens pauvres , 
avilis et opprimés. Le défaut absolu d'invention 
est en effet le caractère dominant des peintures 
des catacombes , et génémiement de tous les ou- 
vrages d'art qui appartiennent à* la primitive 
Église; ce dé&ut s'y montre plus sensible en- 
core dans la faiblesse générale de l'exécution . On 
sent que l'artiste, préoccupé de la crainte de r<y> 
tomber dans les traditions payennes, an sein 
desquelles il a été nourri, ne suit que d'uâe- 
nmin limidelêfype qu'il est chaîné de reproduire; 
à kl manière dont il se répète» dans des centaines 



4b 4giiiea MndilaUes , on vaît qse 90a travail 
étail plutôt un cadque qu'une imitation. Or, 'û 
est évident que ^ dans les conditions où se tnm^ 
vait l'Église Baissante» il n'en pouvait ^re autre- 
ment. 

Le peu d'artistes qui avaient embrassé la reli- 
ffkOB nouvelle, n'avaient pu abîmer , en même 
IMnps que les fimases croj^nces qu'elle ccuadam- 
nait , les principes et le» traditions de l'art qu'ib 
attifint exercé plus ou moins long-temps au aer« 
vîoedu ps^pnisme. Ces artistes étaient générale- 
mentsuspeets i la masse des fidèles , par cet exer- 
me même d'une profession qui avait fait» dorant 
tant de siècles» la gloire du polythéisme et lestas- 
aàs de ridolâtrie. G'âaient généra^tement aiiaiî 
te artistes du dernier ordie» ou pour mi^ix 
dife des artisans ; gens ineapaUea dos'élevar par 
cppKHKnèonea à des inventions d'un certain mérite; 
hBBMBMn teneurs occupés à se défendre, daa» 
lemis moindres travaux, des réminisoenoes du pa- 
gMiisme oudescen&uiiesde l'Églbe. On a pam» 
êlae 4oi»ié un sens trop rigouri^x aux paioica 
qm Terluttien adressait à l'un de ses contempeh 
ttina» à oet Hermcg^ae, tout à k fois manta» 
(AMlien etmairraiapântre,ds)ntla main a'œr* 
gwl(W«r d«a sif^ts licenciiHix» el quâûÂsak daasn» 
ssrt tm outa§6 à la loi de Diea<'^ En wfsmt 
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voir le juste eemured'un de ses Ae»^ a»a |ieal* ' 
dire exagéré la vérilable pensée de TertedlieD » 
défàsi pQKlé hii-Botoie à réxagéralîoii; etd'ftft^ 
lenn» «pioiqu'oD «n ait pu dire "7» Topifiio» 
de Terl uUien ne. repfése&te pas toujours ezactûr 
meut celle des cbeb dé la société Chrétienne à 
CflMe époque. Haïs, dans un autre de ses écrits, où* 
le même auteiir reproche à certtiins chiétieDS de 
sm teiiips^ artistes deprofessicm , d'approcher du 
isorps du Sauveur des hwîbs qui prêtenl des corps . 
aux déoioi»''^ : Ea» mamn admover^ ^orp&ri 
ikamni ^ucrvmbgkub corpora etntferunt^ il est 
dî0teile de ne pas voir TexpressicHi assez fidèle 
â*linélatde choses, où des ehrétiens à peine con* 
veitis , et resbés pauvres avec une foi nouvelle , 
oontkiuaient de se livrer à leurs anciens travaux , 
d'après les <»9exnenfo de leur preoiiè« éducation . 
liS- baptême qu en avait fait des hommies nou*- 
ittaiu; n^avaît pu réforme en eux Fanden artiste, 
toir maîfi obéissaît encore à des tciâitions d'éee- 
teyideshabîtades déjeunasse; et ilyavait tou* 
jinura quelque choae de pajen dans les travaux du^ 
peintre uée|^byte»No«is en avens un esein{de s^*^ 
SfUeaur nue piene sépulcrale exlndte <hi cime- 
Hèf^éf. Sakae^ Hétène "9. Celte pierre contient 
Tépitaphe d'un pauvre sculpleur daétien , nom- 
■lé Aimipat; on ïy yoit représenté travaâHant A 
sttdpiar BMaaoeplaeey ayuni à sa «sain et à ssa 



|»6d8 les prioGipaux instruments de su profe$* 
sion ; ce sarcophs^ , de la forme de ceux que 
nous possédons en si grand nombre, onié sur le 
devant de ces sortes- de cannelures» nommées? 
strig^iks, qui Vivaient eu leur motif dans un usage 
antique '='''» avec deux dauphins ^ animal sym- 
bolique si fréquemment employé à cette inten- 
tion sur les monuments funéraires des anciens, 
lesquels dmtphim se trouvent répétés de chaque 
€ôtédela tablette , où cartel , destinée & recevoir 
Tinscription ; ce sarcophage , dis-je» offre dam 
sa composition et dans ses détails la répétition du 
modèle antique , au pofnt qu'ilest bien évident 
qu^ ce sculpteur chrétien n'avait changé que de 
croyance, en continuant de pratiquer son art. 

Il en fut de même des artistes» peintres ou 
entrepreneurs, qui s'employaient, sous la direc- 
tion suprême des pontifes, à la décoration des 
cimetières chrétiens. Avec tant de modèles de 
chambres sépulcrales, «à Tusage des anoiens fto> 
mains, qu'ils avaient sous les yeux ei dans la 
mémoire, il^tait impossible qu'une foule d'élé^ 
mems antiques , de motife profanes , ne se mêlias* 
sent pas à des compositions qui s^exécutaient 
dans des lieux pareils , pour des mciti& s^nbla^ 
ble8,bien que.d'après les idées d'une religion 
dîfierente. Oas compositions restèrent donc, à 
bien peu de chose près , les mtoiesi dans tout i^ 
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qnien conslihiait I* patrie purement âécoratrre, 
saofqiielqiies détails qui furent ajoutés, etd'au^ 
ires supprimés , avec des intentions iiouveiles. H 
n'y eut de changé que les sujets qui devinrent bi- 
bliques ou chrétiens, au lieu d'être mythologiques; 
mais dans œ changement même, le costume, 
Tameublemant, les accessoires^^fin , tout ce qui 
ne procédait pas directementd'un motif chrétien , 
demeura ooi*forme au typeaûti^ie; de là provient, 
comme je le disais plus haiit , la physionomie près* 
que payenne quWrent , dans leur décoration , les 
cimetières chrétiens , surtout caix qui appartien- 
nent à la plus ancienne époque. C'est ce qui résul- 
tera de ladescrîptioifique j'en vais faire, en suivant, 
autant qu'il me sera possible, dans cet examen. 
Tordre chronologique, si important pour l'inlel- 
ligénce des peintures et pour l'histoire de l'art. 

Le système général de décoration mérite que je 
le £isse connaître d'aboM en quelques mots. Les 
chambres sépulcrales , quelle que soit leur forme , 
ronde ou carrée, ou polygone, se terminant 
prescpie toutes en une espèce de coupole, ou de 
voûte hémisphérique , et oHrailt , dans leurs pa- 
vois , une ou plusieurs de ces niches , pareille- 
ment cintrées , que j'ai désignées préo'demnient 
sous le nom de monuinenta arcnata, le mode de 
décoration qui s'y appjique varie aussi peu que 
cette ordonnance même. La voûte est toujours 
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peiate» aussi bien que la nidie, raremônt le» 
miHitants ou le champ de la paroi. La peinture de, 
h voûte y comprenaot un' espace plus con^déra^. 
ble, se subdivise en plusieurs compartiments» 
ordinairement au nombre de quatre , séparés par 
des enroulements y des feuillages, et divers motib 
d'ornement , daiff le genre que nous nommons 
arabesque > le toat distribué autour d'un cadra 
rond f renfermant , sc»t une figure principale^ 
aoit une scène composée de plusieurs %urea» 
qaelipiefois une image en buste. Les comparât 
mentsdu cercle extérieur sont eux-mêmes rem- 
plis par des sujets opposés deux à deux et tirés 
habituellement de TÂncien et du Nouveau Tes-» 
tsm&aly sauf qudques excepti<Mis assez rares» oil 
les quatre sujets sont empruntés > soit à la Bible ^ 
soit à l'Évangile. Cette disposition de sujets sdter-- 
Hâtivement bibliques et chrétiens , dans le ^oix 
et dans l'accouplement desquels règne, c^tatne^ 
taesii une intention symbolique, est assez gêné? 
raie dans les catacombes pour qu'on y reconnafêse 
une vue systématique» une haute pe»aée qui 
avait dû présideridans le principe à cette décora* 
lion. Mous vcrcons plu& lard quek même pensée se 
révèle dans la compo&itton (fes sarcophages , dont 
les flculpture^ représentent ^ géi^êraianênt smasi 
par égalêmoitîé, des traits de TAncten et du Nom* 
veauX^stamcHAt. Or , c'est là un trait cafdctt^râaliT 
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qoQ y qui ndérite d'autani plus de fixer TatleiHîoii , 
que le motif en est puisé dans tout un ordre 
d'idées» qui se rapportent à la eroyanee de la 
résurrection, et qui se trouvent expUquéea dans 
un beau passage des ComtUutiom upa$toliqufi» *"" • 

Quant aux peintures qui décorent dans cha- 
que niche Tare qui la couronne , comme 
teir espace plus restreint n'admettait pas un 
pareil développement , elles se composent, ordi- 
nairement d'un seul sujet , d'une ou de plusieun 
ligures > placées dans un encadrement d'une 
Ibrme demi-circulaire , avec des ornements dis- 
tribués aux angles ou dans le diamp. J'ai dii 
qijie les montants ou la paroi ofira(it rarement 
des peintures ; ce qui n'empôche pas ^'il n'y ail 
quelques exemples de figures isolées» peintes 
sur la paroi princip&ley de clinique coté du tomf 
beau qu'elle renferme» on même de chaque côté 
de la porte; ces figures» placées dans des es- 
pèce&db caurtel» opposées une à une» ou deux à 
deux» semblent plus généralem^t appartenir 
aux personnes qui iLûsaient décorer ces chann 
bres sépulcrales, soit pour leur propre usage, 
soit pour la sépulture ^a fidèles. Un Cû»ip*d*cieftl 
jeté sur une des planches de la Borne S^nHerm^. 
ne, que je fais reproduire à cette inl(»liioA {h) y len- 
dfa cette disposition générale plus saisU^ que 

{a) Voyez la planche ^^'^ 
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je ne pourrais le faire par mes paroles; la con* 
naissance d'une seule de ces chambres suffira pour 
donner rintelligehcede toutes les autres , dans ce 
que leur ordonnance a de plus important » et leur 
décoration de plus remarquable; sau f les détails ()ui 
varient, comme je l'ai dit, dans chacune d'elles. 

Tel est, saiif un petit nombre d'exceptions, 
trop peu importantes en elles-mêmes ou tl'une 
époque trop récente pour mériter d'être signa- 
lées, le type général d'après lequel sont compo- 
sées les peintures des chambres sépulcrales, ou 
chapelles des catacombes. Quant aux éléments de 
cette composition, tous, ou presque tous emprun- 
tés aux traditions antiques , bien que toujours 
av4.-c une intention chrétienne , je vais tâcher d'en 
donner une indication sommaire , sans m'astreln-^ 
dre à en faire une énuméralion complète ; ce qui 
m'entraînerait trop loin , sans ajouter beaucoup 
plus à l'instruction de mes lecteurs. 

Les fleurs , sous, toutes les formes que pouvait 
leur donner le pinceau du décorateur, en guit^ 
Umdesy en couronnes, en faisceaux, dans des vasen 
ou dans àe& corbeilles , forment la partie princi- 
pale de cette décoration. Il n'est personne qui ne 
sache quelle large part avait été faite aussi à ce 
charmant motif d'ornement dans la décoration 
des tombeaux antiques. M sufSt d'avoir jeté le^ 
yeux sur les dessins de P. -S. Baitoli, qui 
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tef^tésentent rinférieur de Umt de chambies ié- 
pulcrales des anciens Romains » pour s'assurer 
^pie les auteurs de ces monuments aviiient voulu 
y produire Taspect d'un, véritable parterre ; et» en 
cela même , ils fi'avaient fait qu'imiter en pein- 
ture et fixer, par le moyen de l'art , cette espèce de 
décoration temporaire qui consistait à couvrir le 
tombeau de fleurs réelles, à y déposer sans cesse 
des couronnes et des guirlandes, lenouvelées par 
une main pieuse à mesure qu'elles se flétrissaient. 
A. cet effet , les gens riches avaient ^;outume de 
comprendre dans l'enceinte de leurs sépultures un 
petit jardin (kortus, eq^otaphium )>'''', pour qu'on , 
pût y cultiver ces fleurs, ornemeptsde la tombe ; 
la mention de ce jardin, appendice du tombeau, 
se trouve sur un assez grand nombre d'épi- 
lapbesr antiques. Les chrétiens avaient trouvé 
la société payenne dirigée dan§ cet esprit ; ils 
avaient vu ce goât des fleurs, qui n'avaii rien en 
soi que d'innocent, et qui ne pouvait produire en 
peinture qu'un eflèt «igréable , devenir l'élément 
principal de la décoration des tombeaux ; ils l'a- 
doptèrent donc poiur leur propre compte ^ et s'ik 
niijrent dans l'emploi de ce moyen plus de 90- 
briété, ce fut plutôt faute de ressources, d'inven* 
tion et de talent, quepar tout autre motif, Oa.pro^ 
dîgua les fleurs sur Icç tombeaux des matiyrs "^, 
cpnune on l'avait £iit , dans l'antiquité profane. 
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sur ceux de ces mcms^ qualifiés héros ou dead* 
t^eusû , dans la dernière période de la civilisatilHi 
romaine. On y suspendît âes guirlandes, on y at- 
tacha des couronnes ; et cet «sage antique des <»«• 
rmn€S placées sur la tête des morts, qui s*est con* 
finué j»»q«'à nous , pour ies jeunes personnes 
mortes avant Tâge de raison ou en état de vîrgi* 
ïMté"^, fut même porté jusqu'à un abus qnî 
est attesté par les plaintes de Tértullien *»*• Ces 
cottrottftes se suspendaient aussi au desmis du vesH» 
éule et de la porte , dans la maison du mort , ab- 
solument oomme cela s'était pratiqué dans Tanti- 
quîlé pro&ne"*, mais d'après un motif chrétien 
qui nous estexpliqué par saint Grégoire de Naiian^ 
ze "7 , En un mot, rien ne n^anqua au christianisa 
me dans rem{rfoi qu'il fit à son leur des/!feMry,s(Mt 
en réalité, soit en peinture, en fait de Iraditions^ et 
de modèles, où il n'eut qu'à introduheune pensée 
chrétienne pourtes Intimer en se les appropriant. 
Celui qui ne considérerait donc, dans les pein- 
tures des catacombes, que !e motif général de la 
composition , pourrait croire, au pteinier aspect, 
qu'il a sous les yeux les peintures des tombeaux 
îmtiques, traitées seulement avec moins de goût et 
de ridiesse. Ce ne sont partout que des fleurs Ires* 
sées^ guirlandes, <yt suspendues eti festons, ou ras* 
semMéesdâns^des paniers, dans des vases, dans des 
aùrb^Ues , ou remplacées par ée& paniers^ée fruits , 



ni 

avec des ai^aux becquetant ces fruits, OQl>kD 
^«f86s dans le champ de la peinture , covnmesiir 
]e sol d'un jardin. Qudquefois ce sont -de pe$il$ 
génies nus et ailéi qui portent des panien de 
fimfirz ^""^ "y d'autres fois^ les mêmes génies, mu 
et aUés , tiennent une gmrkmde de chaque 
inain'^9; pouraVoir vu ici les deux Anges de 
ïsijusiice et de ri$^ttstice y au lieu d'une réminis* 
eence d'un motif antique y l'interprète de l'anti- 
quité chr^ienne s'est certainement laissé aller à 
une distraaîon ou tomber dans un oubli, qu'il est 
permis de relever. La présence de victoires ailées , 
tenant une palme et une couronne, qui se rencon» 
^ent quelquefois dans le champ de ces peintu» 
«es'^*", sufBsait cependant pour écarter l'idée 
â^une pareille méprise. Le type pàyen ne se re- 
ecmaaît pas moins sûrement d^ns ces yî^ures nues, 
terminées en feuillages , sorte de caprices dont 
l'art antique avait Ëiit îsmi d'usage , et dont il m 
lenccM^re quelques temples dans nos peintures 
des catacombes '^'. HobilneUesnent, lesfleurs9(M 
Hiôléés avec d'autres motifs d'ornement, ou avee 
dessyndioles puisés à k même source. Ainsi, Vm^ 
y vrnt de petits payM^et avec de& animauûti debcsH 
eBÊûc&roupiSf {dacés daifô des cadres '^% comsfte 
on sait q'ie de paretlies images se dtstribuaiest 
dans le champ des pemloreg des tombeaux an* 
HsguSB^ ; ainsiy l'on y trouve jtisqpi'à des Pégasa m- 
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lés '3', animal symbolique si souvent employé 
Oaps la décoration des tombeaux antiques pour 
exprimer Fapothéose, des daaphim et des hip^ 
pocampes, autres animaux symboliques dont 
l'image, fréquemment répétée sur. les monu- 
ments funéraires de T^tîquité profane» faisait 
allusion au séjour des bienheureux, et n'avait pu 
être reproduite, dans les peintHiftdeseimelières 
chrétiens '^^ , que comme un siiàple motif d'or- 
nement. Une tête de Méduée, avec deux zerpenU 
qui s'en détache^nt '^^^ est un type funéraire 
d'invention si notoirement antique, et d'un usage 
si fréquent sur les monuments grecs , étrusques 
et romains , qu'il n'est pas possible d'y mécon- 
naître un des traits les plus remarquables de ces 
emprunts faits' par le christianisme primitif à 
l'archéologie profane. En fait d'animaux symbo- 
liques , employés avec une intention purement 
chrétienne , bien que toujours aussi d*après des 
modèles antiques , je citerai particulièrement le 
cerf, la tourSerelle, la eohmbe^ cette dernière sur- 
tout qui se reproduit plus fréquemment c|u'au- 
çun autre dans les peintures des catacombes ; 
mais le paon, qui s'y rencontre assez souvent '^^, 
et qui figurait aussi' comme symbole de l'apo- 
théose dans la décoration des tombeaux antiques, 
est un motif dont on ne peut rendre oomple que 
par une réminiscence antique , devenue inno< 
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. cente du moment qu'on n'y atlachait plus la si- 
gniHcation primitive. Quant îiux couronnes, elles 
se/vent habiluellement à* encadrement , suit au- 
tour d'up sujet *^7 , soit autour d'une imcge en 
buste «38; et, dans ce cas, l'imiràiion positive des 
anciennes images sur bouclier , {imagines c/ypea- 
tœ), n'est pas moins sensible que dans les autres 
circonstances qui vienneiit d'être indiquées. Quel- 
quefois , enfin , les couronnes , soit ouvertes , soit 
fermées , garnies de cette espèce de bandelettes 
ou de rubansy nommés temnisques, sont peintes, 
dans le champ, comme de simples motifs d'or- 
nement; c'est encore là un trait d*imitatioa 
qui n'a besoin ni d'explication , ni de commen- 
taire. 

Si , de l'examen des arabesques , nous passons 
à celui des figures ou des si j* ts qui composent la 
partie la plus intéressante à tous égards de l'ar- 
chéologie chrétienne, telle que nous l'offrent les 
peintures des catacombes, nous remarquerons, en 
premier lieu , les figures disposées une à une, ou 
deux à deux, dans d(.s Ciidres séparés, et placés de 
chaque^ côté du tombeau principal ou de la porte 
d'entrée. Ces sortes de figures représentent, soit 
des fossores ; dans l'action même de creuser un 
souterrain; et, dims ce c^ la figure qui sert de 
pendant, tient ordinairement une ^nipe'^d; soit 
des ehrétiejas des-d^ux^xes, dans l'attiiude dola 
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prière , c'est-à^ire avec^ la bras éiemàts et im 
mains tournées vers le ciel '^* ; manière de pviàr 
qui était généralement celle des fidèles delà p» 
mitîve Église '^*, et qui ne s'est conservée , dans 
le culte chrétien de nos jours , que peut le prètoe 
prononçant Toraison à l'autel. Les types de ees 
deux classes de figures sont évidemment puisA 
dans les seules traditions dn christianisme ; ils 
offrent aussi, principalement ceux die lu seeondltv 
^ . beaucoup de détails curieux pour fia eonnnifl^ 
sance du costume antique chez les chrétiens «les 
deux sexes, de tout âge et de toole oondîlmi.; 
sous ce rapport, ces figures ont un intérêt areliéo- 
logique très supérieur au mérite de l'art. Thvreair, 
on ne peut guère douter qu'elles ne représentent, 
sinon d'une manière iconique, du moins. d^ne 
manière idéale , les personnes qui bisfiient eien*- 
ser les cimetières ou celles h: qui-appartenitieit 
certaines chambres sépulcrales qti^un peuf re>- 
gardèr comme des -tombeaux de IbmiMe»» eiifii- 
tiennes, et dbnt Timage , nalureltemeiit prepra^à 
servir d'oinement à ces tombeaux» ne ponvflk 
s'y produire sous une forme plus eoixTeBablIrqae 
dans cette attitude de prière cenmeréë d&nwitls 
Habitudes liturgiques^uî cxprimnil ai bien Jailli 
et respérance en un mm sauoeur. Cfette prétomp* 
tion* se |tistifle par la préienoe de'v#itabliB9^;mf^ 
'f mi^ qui se sontreneontiéfrdte» qii«l4uea»«iM^ 
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k j^hipBrC e» bm(e et en médaiUùn >4% «i 
1liea.éaiiaiè»cadireqai a b forme d'nn tableo»*^ 
#• bien enfin e» demî«%ufe, dans lescompMti 
BBent» de la v^te'^^;. de toule manière^ 
«Qifles de po¥lraiH » appaHenaiH à des^iiomiiMs^y 
jjisttnfes 0^ vieux , de professimi civile , miKtaÎM^ 
m niigi&ise , ou biefi à des vier^ et à de» ma>- 
fmnes ehréliefiâes , ne peu¥«)t être eonsidéféaifr 
y e ^Hine aiHant d'Images réelles des persoaoM 
4é{)o«ée8r dans ees espèce^e mausolées duélienih 
&*esl> en eflet,. ce qui résulte de cette cireonsta^ 
ltfmar<]aa6le , qu'im de ees tombeatix du 
iiire dtÈ SS. Thnmn et Sëtturmu , a dfef t la &- 
ffÊÊe d'une femme chrétienne en oraiwn r réf^Aite 
deiix^ foi&> avec le nom latin «aai'a y pareiliesieiili 
cépélé di^ dessus de cette figu«e> et avec une-tsi^ 
UeUe de murbie portant une inscription eonm^ 
crée à la mémmre de cette femme» qui y est aiMÎ 
nommée «aata '4^ ; à Tappui de cet ex^a^ple»» 
i^ rappelte celui d'une peinture du àmUièr» de 
Smàt'Ca&ûOe pubtiée dans la Rome SauÊtth 
mm0 ^^y oà le nom u^ioboiia, traeé en carattftr 
ies gi^efr Cttffstfe» se ]ii> divisé en deux parties^/ att 
dessus de deux figuies d'utfk jeune chrétien rn^ûH^ 
0nt, pcûmes sur la paroi priiicipate». 

9aa»*b descripticM^despeiAluffes bistoriqpMf, 
44|piésenf«it divers sujet» bïbliqqes ou 
b jimuère ttéaltai^ est' due i eeltes (î 



tures qui, parlmr sujet même ou parleur corn» 
position , tiennent de filus près aux traditions de 
Tantiquité» et se recommandent aus$i> sous le 
rapport de l'art, par une exécution moins dé- 
fectueuse Telle est une peinture découverte par 
Bottari lui-m^me qui Ta publiée, etqui, sielte 
ne provenait pas d'une crypte du cimetière de 
SainuCaiixte ^ pourraitétre regardée comme une 
peinture antique., tant les éléments dont elle se 
compose, impossibles 'H expliquer d*après un. 
motif chrétien, rentrent naturellement dans une 
donnée antique , en même temps que le style de 
l'exécution diffère de celui dos peintures ordi» 
uaires des catacombes^, il faut bien qa'il y aie, 
en effet y dans cette peinture d'un cimetière chré- 
tien, quelque chosed'extraôrdinaire, puisque Bot- 
tari, à qui elle devait inspirer , comme à l'auteur 
même de la découverte , un intérêt particulier , 
n'a pas cru devoir en hasarder l'explication '4?. 

Des trois compartiments dont elle se corn* 
pose, celui^ qui parsiît avoir formé le milieu, 
offre des deux côtés d'une grande ouverture ou 
fenêtre , percée dans un arc et surmontée d'une 
tablette t deux petits génies ailés, poitant chacun 
une palme d'une main, et. tenant l'autre main 
appuyée sur le montant de cette fenêtre ; c'est 
évidemment là un de ces motifs qui ne peuvent 
avoir été traitésque dans un tombeau antique, et 



qae Von y rencontre si souvent en effet , avec leir 
'deux mêmes figures d^ ^énïe^ ailés, portant une 
palme. De chaque côté de cette grande luDette> 
sont deux figures de guerriers vêtus d'une sim- 
ple tunique, l'un a la mie casquée, et porte de 
la main gauche une haste, avec un vase orné 
de bandelettes qu'il tient de la main droite, 
comme s'il s'en servait à faire une libadon; 
l'autre a la (ête nue^ et tient dans la main gau<* 
che une h€tëte, avec un objet que Bottari a 
pris pour une grille; ce qui lui a fait regarder ce 
pm'sonnngij comme un saint Laurent. Mais cette . 
prétendue grille, réduite à une proportion si 
exiguë, de manière à ne faire ici, à la main du 
personnage , que l'otrice de symbole» est tout sim^ 
plement une de ces tablettes, (pugillares), qui com* 
posaient la principale pièce du bagage d'une classe 
nombreuse d'officiers de la milice romaine , dési- 
gnés sous les na(ns de Corhicidarii, Scribœ tribuîd" 
iii, ou TcSmlarii, sur tant d'inscriptions latines qui 
nous restent '4^; en sorte que tous les éléments 
de cette peinture se rapportent parfaitement à 
l'idée de la sépulture d'un guerrier romain ,- qui 
aurait appartenu à cette classe de personnages » 
sans qu^il s'y trouve aucun trait , aucun indice 
propre au christianisme. 

Les deux corn parti ments latérsiLUx ne présentent 
de même que des images en rapport avec une se- 
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f/tihaire profane, fhtns le premier, une fanme 
fittÊie dans le oosiume anikiiie , astùe, «vee le 
emfite en lèfe* 8*ap(Hiyant d'une nain sur la 
éa$te, de Vimtxe mr le bouclier ^ nepeatêtceque 
4a dé€M9e Rome personniOée , comme on }a yoîI 
aur tant de monumenis romains; la figuri 
dlbomnne , qui , devant éie , lui mcHilfe du éoigi 
tmyrand segment de cercief oùsontqudquesdgaea 
«flaccs , avec quatre astârismesiraoés da-rière» est 
dm personnage allégorique , indiquant la pbrtkm 
du aodiaque» d'où avait été tiré Vkonfte^e i$ 
Some '^9. Ici , encore , dans œ groupe de deux 
'tfgures si intimement liées Tune à l'autre « il n'y 
a libsoiument rien qui puisse s'ex^L(|uery i œoB 
irm, d'après les idées chrétiennes. Le second com^ 
fftrtiment , qui sert de pendant à celui-là » ren*^ 
ferme pareillement deux figures , l'une et Fautif 
^enouiUéet tur ie genou droit, ce qui offre un motif 
9»re et n^if , et ce' qui doit avoir une imentioB^ 
yartieulière ; Tune de ces figures représente mt 
fuerrier romain, pourvu de tontes les pièces de wm 
•rmure» casque , cuirasse, épée et bouclier; l'autre 
ttgure est celle d'une femme, la tête ceinte dTune 
ijouronne de ùmrier, et portant à la main un f»î* 
fiêèr; è&m ces deux figures, Bottari a va le Cmit 
rage et la Prudence personnifiés » sans rife» dm ép 
Mlle attittiée agafiouiitée , si peu pnqtre an ^ur- 
ymge, si tant est qu'elle ecnmenne kh^fMmdmee^ 
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el4Kiiis«iq^îq[uer non plus par quels motif5 cette 
personniOcation du courage et de la prudence, 
pflMkiite dans le costume romain , pouvait appar- 
tenir à la décoration d'un tombeau chrétien. Rien 
n'fistau contraire plus facile que d'arrlverii Fin- 
teUigence de ce groupe, en se plaçant dans un 
smlre ordre d'idées. J'y vois un de ces officiers 
de la mili/^e romaine » nommé Speculatores , dans 
une altitude tout-à-fait (H'opre et caractéristique , 
M;ec la prudence personniôée, qui le précède et 
fpû Védaire ; en sorte que; dans ce compartiment^ 
COBunedans celui qui y correspond , tout se rap- 
jKMieau même motif, que celui qui avait fourni 
le sujet du compartiment principal ; et si c'est là 
upe peinture chrétienne, j'avoue que le sens m'en 
édiappe, comme il s'était sans doute dérobé à 
Bottari lui-même , le plus habile interprète des 
Bionuments chrétiens de Rome* C'est donc là une 
peÎDlure qui se recommande Iiautement à double 
Ikre à l'intérêt de l'antiquaire ; car elle oiTre un 
problème curieux d'archéologie chrétienne à ré- 
soudre, si c'est réellement une peinture chré- 
tîeune; dans le cas contraire, elle ne présente 
fs» une question moins grave à décider , puisque 
c'est dans un cimetière chrétien qu'elle s'est Irou- 
wSe; quelle que soit la solution qui intervienne, 
j'aurai à m'applaudir d'avoir tiré de l'oubli où 
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il éfait rosféjusqii'ici un monument si intéressant 
à tant dYgnrds. * 

Nous allons avoir, par une autre peinture du 
cimetière do Saint-Calixte , publiée dans la Rome 
souterraine *^° , la preuve que des images pure- 
ment jirofi nés enfraient dans la composition de 
ces peJuKiros sacrées, de manière à justifier com* 
plètement les idées que nous a suggérées la pein- 
* lure précédemment décrite. L'objet principal de 
, celle-d , est un portrait m buste de quelque per» 
sonnage chrétien , illustré sansxloute par la gloire 
de sa vie , ou par le mérite dt sa mort. Rien n'in-^ 
dique qu'il ait été up martyr, et les images pro- 
fanes placées dans la décoration de son tombeau ^ 
pourraient môme faire douter qu'il ait été chré- 
tien, La seule chose qui paraisse résulter avec 
quelque certitude de l'examen de la pe>n!ure 
même , c'est que la physionomie du pei^sonnage 
et le style de l'ouvrage accusent le i^° siècle de 
notre ère. De chaque, côté du médaillon qui ren- 
ferme ce portrait , et qui offre une réminiscence 
sensible des anciennes images sur bouclier, qu'on 
trouve fréquemment reproduites de la même ma- 
nière et à la même place, dans les peintures des 
tombeaux antiques, sont deux femmes tenant un 
rouleau déjAoyé y dans lesquelles Bot tari lui-même 
a vu deux Muses, qui viennent decomposeï* i'ér 
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loge du héros chrétien ; association d*idées^ qui 
peut paraître assez bizarre, mais qui rappelle 
l'exemple de la Mme, figurée avec la même inten- 
tion dans le tombeau des Nasons. Dans la partie 
supérieurede Tarchi volte, soni deux victoires vêtues 
H' ailées, volant avec la palme et la couronne à la 
main, type proprement et exclusivement profane» 
dont la présence , dans un tombeau chrétien , ne 
peut s'expliquer que par l'empire d'babifudes in- 
vétéréc» , en même temps que par une tolérance 
du christianisme qui pouvait admettre comme 
simples moti& d'ornement des images devenues 
indifférentes. Les autres accessoires de nptra pein*^ 
ture sont puisés d:ms le même système de sym-* 
boles primitivement payens ; ce sont deux vain- 
fueurs aux jeux publics , debout dans un quadrige 
aveclapo/meet la couronne, personnifications sen* 
siUes de \a victoire; des Pégases ailés SLvec desai- 
gles; deux animaux symboliques , si souvent re» 
produits dans les peintures des tombeaux anti- 
ques, pour exprimer l'apothéose; et enfi n, danà une 
espèce de cadre ou de cartel, placé directement 
au dessus du portrait, ttna figure de femme avec 
un thffirse et une grappe de raisin, accompagnée *^ 
à^nne panthère , où Bultari reconnaît avec assez 
de vraisemblance une saison sous les traits d'une 
Bacchante: manière d'indiquer que la vie du per-- 
sçonage chrétien avait été moissonnée dans ^on 
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aMKMAfie» et <|tti Tmfve ^àieni«itâaiiiih»pi«cédtéB 
âe t'ait antique. Il n'y a pas jutxpt^ rimsige dl*«ai 
itf , t¥ec le nombre cin^ , nombre faenremc pur 
«uxiteiiee , image répétée quatre Ibis ées deux 
«Mes de reneadrement demi«diciibnre qpii en- 
lonre ta pdiilure ^ qui fie présente un motif pnh* 
ime , employé sur plusieurs fMerres aépulonto 
A»«aiacombes*^' ; en 60f4e4]u'il n'est m as* 
xma «)*mbole , aucun délati » qui ne piovieMae 
4r«n type payen , bien que rapportésans <dcwl9 
à «me intention (lii>étiemie, et qui n'oAe l'î- 
iMi^ d'une existence giorieusemem aocomplie^ 
nAe qu'avait pu être celle d'un de œs deraiwa 
Hemains qui diêfendaient l'empire aous la bwH 
irfèredtt Christ , qui n'cflre, dis^e, ceHeioMign 
dvMeone, sous des trailset «vec des em MènKt 
4Mtm$s par le pagdnisme. 

Sila peinture que Je viens de décrire se fÉtdl- 
tala à nous dans un XauSmaia ranaki , il u^m 
tnilainê««m personne 9 tant aoit pien ^eMétÊm 
la «eoniMiiflsanoe de l'anttquilé figutée , tfA xCj 
ëki roeonnu , à tous les détails de laoempo^ittapy 
«m page de l'art auitî^pie. flen semil de «iiw 
<ff*iifieputre peinture ^ii décôreimedes pimuft wi 
4te|ielte8 du e^N«Mr« de Siûi^ÔbIî^ «Mltt^ht 
Ihwmons dans un lieu qui ne ftft pas consafrC «- 
eemiiie eelui4à , 5 une sépulture ésBèëàmm. Ai 
y vwl y "au eMSnPe ci une v^acna ^aattw par. 
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pilimeDis» dans le goût des tombeaux antiques» 
Oifbée auU, jousint de la lyre, entre dos ani- 
paux dlTers qui prêtent Toreille à ses ao 
Ijenls '^'« D'autres animaux, placés dans xm 
ftBgnge^ a disposés dans les compartiments laté- 
lanx , se rapportent au sujet principal y d'après Ta- 
iiakgie complète de cette composition avec celle 
d'ime !belle mosaïque romaine , trouvée à Aven- 
dies en Suis^ '^' ; mais entre ces cadres de 
{A^sages, sont placées des figures de T Ancien et ^ ^ 
du {Nouveau Testament , qui ne permettent pas de 
méconnaitre ici une peinture chrétienne. Or, ce 
ne fieut être sans quelque surprise que nous 
liottvons le personnage mythologique d*Orphée 
dans un cimetière chrétien , parmi les saints et 
les prophètes de la Bible » et que nous Ty trouvons 
xepfésenté absolument d'après les données payen*- 
aes^ tel qu'il nous apparaît , entre autres mo- 
mimenfs profanes d'un caractère authentique 
^t d'unedialecertaine^sur des médailles d^Anlo- 
mu Pie et de Marc-Aurèle» frappées à Alexandrie. 
.Ce n^eslpas non plus la seule fois qu'il s*y produit 
sous les mômes traits et dans les mêmes circon- 
stances. Nous le retrouvons» en effet» comme nous 
:«eiions de le voir ici , dans deux autres peintures 
du cimetière de Saint-^iatixte '^4; l'une de ces 
jieintures est précisément du nombre de celles 
\i ont été en partie détruites par la nécessilé 
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d'bpvrîr dé nouvelles niches dans des chapelles 
ancit nnemrnt décorées ; ce qui prouve qu'elles 
appartenaient à Tétioque de l'occupation primi- 
tive 4c ers cimetières. Une pierre gravée, recueil- 
lie dans une de ces sépultures chrétiennes, et 
offrant le pei-sonnage A'Orphée, fit long-temps 
par:îe du musée Veituri ; elle a é!é publiée, prmi 
les antiquités chrétiennes provenant de celte mrnc 
féconde, par le pieux et savant prélat Mama- 
chi '^^; on connaît enfin des lampes y tirées de 
divers cimetières de Rome, où le môme sujet est 
figuré d'une manière qui ne diflère que par le plus 
ou le moins d'imperfection d'un travail qui ac- 
cuse manifesîemt ni la décadence. Il est donc 
avéré , tout surprenant que cela puisse paraître , 
que le personnage d'Orphée n'avait rien qui con- 
trariât l'œil ou la pensée de nos premiers fiflèles; 
puisqu'ils plaçîuent ainsi son imige dans leurs 
cimetières ; mais l'étonnement qu'on éprouve à 
rencontrer un pareil sujet dans de pareils lieux, 
cessera en considérant à quel titre le mythologique 
Orphée figure dans ces œuvres du christianisme 
primitif. 

C'était aloTS le temps où les faux écrits d'Or- 
phéey int(n|*olés par une fi-aude pieuse, et rem- 
plis d'allusions plus ou moins directes aux mys- 
tères de l'évangile , ou même de prophéties rela- 
tives à la mission du Christ , circulaient dans les 
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mains des fidèles. C'était aussi le temps où un- 
empereur phriosophe, secrètement disposé en 
faveur du cliristianismc, Alexandre Sévère, faisait 
placer dans son laraire les images d^ApoUoniiM de 
Thyane et du Christ, d*Abmhatrt et A*Orphét : 
association étrange, qui peut servir mieux qu'au- 
cune autre chose à ct\ractériser l'esprit de cesiè- 
de, où le pOlylhéisme, partagé entre des erreurs 
anciennes qui lui échappaient et des croyances 
nouvelles qu'il repoussait , doutant de lui et de 
son génie , et cherchant partout ailleurs qu'en 
lui-même la foi qui lui manquait, essayait d'éta- 
blir entre des opinions opposées une sorte de corn-- 
promis bizarre , ets'ef]R>rçait d'accoupler des noms 
ou des images, œmme si cela suffisait pour conci- 
lier des doctrines. Grâce à ces écrits» récemment 
fabriqués à l'usage du polythéisme expirant, puis 
remaniés encore dans l'intérêt de la religion nou^ 
velle; grâce aussi à ce culte qu'il partageait aviee 
Abraham^ avec le patriarche de l'ancienne loi , 
dans lelaraire d'un empereur, le nom A^Ot^phée, 
presque oublié de la Grèce même y brillait d'un 
éclat rajeuni au sein de la société chrétienne; et » 
quand deux des lumières de l'ÉglfSë grecque-, 
Théophile d'Antiôche et Clément d 'Alexandrie . 
croyaient voir dans le mythe A'Orpkée adoucis- 
sant les bêtes féroces au son de la lyre', unesorfe 
d'image symbolique du Dieu fait homme latlt- 



iHit à lui' Ittss les cœues par le cbafaeiedcsapa- 
0/tie , M ce8»e d'ètte surpris de mmver Timage 
i^Orfbée dans les pmtures descataoumbes chré- 

lîeiiivB&. 

«ne fraude du môme genre , et qui date de h 
laSnie époque, avait procuré aux prélmdus 
ému des Sibylles uae égale autorité. Nous» 
90gm$, dans une oraison célèbre du grand Goob- 
ÉmmAin cooser^^c par scmi biographe et scm pa* 
fl%ymie, révèque Eusèbe, de Gésarée, œ 
ftOÊce, m^re du monde connu, qui n'avait 
mm cru s'abaisser esa descendant du laliedesa 
JÎLuifr nnpnHmr dans la lice des dl^utes théCH 
i^ues, s'attacher, comme à Taiguixfônt le 
|l«sirré»stible , aux vars acrostiches de la Sib^rlte 
tf^rythiée, pour prouver aux payens la vérité de 
làminM du C&rist, et d^loyer assez inutile^ 
loÂle wn éloquence impériale , pour établir 
^ i^ief&de la Sibylle. étaient l>ienréeUûiiiBB|l 
aïK eimiige, et non pas une imposture zéeeol^. 
jH48t*vfai'ifii»9on pwvak était au seniicedesa 
aogM^ie, et J'o» «'«SI passiarprisqu'im aupeceur^ 
1 MilKwmnf iiln haut du tiôtiedu monde à des.»* 
dilnirr fiwrrfr^ , if 'ak liuiii^ panni eux imci^i 
imisttdîcieur.ilaÀicB aarîat œéeowaili» re^ô* 
Acestèi^, qtie de s'kn^iwr q»e te tvÊpea^ 
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IMoe f que céder à Topinian» ea fmployani un 
i^puneiit enlooré de la foveor {MiMiqiic; son 
aièoia croyati aussi bien qye Itti-même à Texvi- 
tanœ des Sibylles e( à Tauthenlidlé de leur» 
éei»l&« De cette opinion générale, étabKe ikasie 
ysemier âge de l'élise , sur l'autorité de od 
toits apocryphes , il est resté jusqu^a nos jouis 
plus d'un grave témo^iuige sur ' les monumenls 
les t^us respectables. Ainsi, l'image de la Sibylfe» 
d'Erythrée , aeeompagnée de ceUe de ranpereur 
Att^guste» orae encore aujcwrd'bui la tribune de 
l'Oise d'^ftEca?/?, sur le Gapitole, en mémoiie 
d'une prétendue révélation de la naissauce du^ 
Qirisl ^e le premier des Césars aurait puisée 
dans les écrits de cette femme inspirée. Qui oe 
sait, d'ail leurs» dans combien d'églises et de ba* 
ailtqnes chrétiennes de tout âge , dans la seule 
kalie y figurent , entre les vrais prophètes, les fiih 
hideuses Sibylles, depuis les has^celidsde vmt'* 
hue ifui revêtent au dehors la micacuteuse maisop 
de IWfedlaaie-de-Lofelie, jnsqpi'à oefteimmawe 
'6tsttUi«i8 page de poalure, chi^losnvie du 
féuieiaodefne , que la puissante main de ttidiel^ 
Anipti Mwpcn due à la wtte de lacfaipeHe Sta* 
fine, an^dnavsdu dais pomîaeal? C'est à l'ié^at 
dcsSih]^, tl pr é cisénwni t au «Éuie tilre , c*€iK« 
à^iae, couuMuae «orte de précurseur mytholo^ 
giqûudtt Christ, «tpraaipie en^alitéde ytyfe 
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le» que nos premiers chrétiens révéraient Orphée ; 
c'est a raison de cette croyance généralement 
accréditée |iarmi eux, qu'ils placèrent innocem-' 
ment dans leurs sépultures cette image païenne , 
telle qu'ils l'avaient puisée dans les monuments 
en polythéisme» telle qu'elle figurait dans lela- 
raire d'Alexandre Sévère» sous le r^ne duquel 
s'exécutaient les travaux du cimetière de Saint- 
Calixte, Car Orphée nous apparaît dans ces pein~" 
tures chrétiennes» absolument comme il était rer< 
présentédansdescompositionsprofanes» nnedes- 
quelles est décrite par Philostrate le jeune >^^. 
€*est» de part et d'autre» le même personnage, 
oêsis, dans la première fleur de la jeunesse» la 
tôte couverte d'une tiare enrichie Wor^ avec dos 
anaxyrid*s brodées; du pied gauche il s'appuie 
sur la terre, tandis qu il s(!mble battre la mesure 
du pied droit ; sa iyre, qu'il soutient contre son' 
flanc gauche» résonne encore sous ses doigts; mais 
son œil» qui semble fixé sur quelq^ie objet éloi- 
gné» et son front» qui parait empreint d'une médi- 
tation-profonde » le montrent entièrement absor- ' 
bédansla contemplation des choses divines. Tel 
VOrpliée des peintures décrites par Philostrate et 
par Lucien» se produit dans nos peintures des 
catacombes ; cette réminiscence chrétienne d'un 
type profone sert à nous apprendre» p:ir'un 
exemple décisif » de quelle manière une foule de 
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morîfeetdesjrmbotespny^s avaient pu s'intro- 
duire , à l*aîde des modèles et des traditions de 
l'art antique, au sein du christianisme , en même 
temijs qu'ils y recevaient une application nou- 
velle avec un sens chrétien. 

Maintenant quenou* avons acquis, par la con- 
naissance des peintures qui décorent plusieurs 
chambres sépulcrales du cimetière de Saint-Ca- 
tixte , placées à d'assez grandes distances les unes 
des autres , la preuve positive et palp'.ible que des 
sujets payens entraient, à un titre quelconque, 
dans la décoration des catacombes , nous serons 
moins sui^ris de trouver, dans l'exécution de 
peintures de sujets proprement chrétiens , des dé- 
tails et des motifs puisés à la même source. Or , 
parmi ces peintures , il n'en est tîusjqui ofîrj?nt c<î 
mélange d'éléments profanes dans une représen- 
tation chrétienne, d'une manière plus curieuse , 
et qui se produisent aussi plus souvent dans les 
diverses catacombes de Rome , que celles qui ont 
rapport aux agapes. On, sait que c'étaient des re- 
pa& sucrés, qui succédaient, dans les jours de 
fêtes des martyrs, à l'accomplissement des saints 
mystères, et qui avaient lieu dans les catacombes 
, mêmes , où il en est resté beaucoup de traces jus- • 
qu'à nos jours. Il y avait plusieurs sortes d'a^a- 
pes-y à raison des motifs ou des ocaisîons ^ur 
lesquels se célébraient ces repas sacrés» c^est-à-' 
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àkùj pour àthfnariageiy des dédimceiy des^ 
nirigilies et des naiuances; on les nommuit , ooa- 
fermement à ces diveis moiUs^comiubmles^ 4ie- 
éktOoriœy fimerales^ nataUtke. Touteibis, c'est de 
cesdeax dernières sortes, qui n'en faisaient à. pro- 
pi!ifimeat parler qu'une seule^ attendu que c'était 
le jour anniversaire de la naissance des saints 
martyrs qu'on célébrait la mémoire de leur glo- 
heiix dévouement ; c'est, disons-nous , de ces 
diwx dernières sortes à* agapes que les cimetières 
de Aome ont surtout conservé de nombreux et 
intéressants monuments. Il n'entre pas dans l'obr 
jfit de oe travail de montrer en quoi la piati- 
^pieetlenom de ces repas sacrél^ rapportaient 
à r«n des usages les plus célèbres et les phis po- 
pulaires de l'antiquité pro£xne; il me sufût que 
cette analogie» reconnue par les plus habiles cri- 
tî^pies et par1(!S savants les plus orthodoxes '^" , 
•soît un fait avéré» pour que je passe, sans autre 
fséambule» à la description des peintures cpn 
*o0iis ont conservé l'image fidèle des agt^es de 
la primitive Église, et à ce titre» un des éléments 
Im |dus curieux de l'archéologie chrétienne. 

Parteices peintures qui ornent un assez grand 
âûmbrede chapelles et d'matoires des^^tacûm» 
les de Rome, principalement dans les -dmetiènsi 
ie ^int-CaUcte , de Samta-Agna^ àe Saiisdê- 
tHêcUie, âes&S« Mmceili» et Pémre^ JevdxMr 
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«mi de fOét^eoçt cdk» qui , api^ncmsA ,4tii- 
itSHal loufe a^ifrarence, à l'opoque laplusaackane» 
. at<iffi^nt ce sujet sous la forme la plusçomplète^ 
wasUktiint en même t^nps de b manière la plu^ 
pœUivc la source antique où les auletirs deoes 
peintures en avaient puisé la compositioi) et les 
4ëfails. L'une de ces peintures , du cimetière det 
SS. MareeUiu et Pierre '^^, présente six personnes 
à table» hommes et femmes, alternativement. 
Qe& six convives sont auis; ce qui est conforme à 
rasage de Tantiguité romaine. La table où «oeft 
plac^ nos six convives chrétiens, a la forme demi- 
4Û<culaîfe, qui était particulièrement usitée en 
^veille circonstance. Cette table est dépourvue de 
msU ; ce qui peut avcMr pour objet d'indiquer la 
fiebriété toute chrétienne qui présidait dans le 
principe à ces sortes de repas; mais ce qui dérive 
plus probablement encore de l'espèce de n^li- 
gmce syafânatique avec laquelle les anciens ai^ 
listes traitaient généralement des accessoires in- 
£8erents/oa réputés tels, dette manière de 
supprimer ou d'abréger des d^ils, qui étak 
dans leshs^todes de l'art antique, se reconnaît 
idk à deux autres traits assez purtenx^ Un des 
awvives tend la main pour recevoir un vase 
^*osk lui présente , et de la pttnonM qui pié- 
sente ce vase on ne voit que le bras qui le porte. 
Un autre convive vide un V9ie qa'il IteiA de la 
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main droite, et c'est en éloignant ce vase de sa figu- 
re, qu'il en n^çoit la liqueur qui jaillit ; or, ce der- 
nier trait* que Tineerprèfedes peintures chrétien- 
nes atriibuait à Timpérifie de l'artiste, est encore 
une réminiscence de l'antiquité figurée. Enelfet, 
plus d'une peinture antique d'Herculanum et de 
Pompeï '^», où sont représc-nlées des scènes de 
repas domestique, offrent des [jersonnages qui 
boivent de celte manière, en recevant la liqueur 
qui jaillit d'un rhyton; la mode s'en est conservée 
dans les habitudes modernes de l'Orient. La 
seule faute qu'ait commise ici notre peintre 
chrétien, est d'avoir mis ù lu main de son per- 
sonnage un vase de forme ronde, au lieu d'un 
vase en forme de corne ou de rhyton ; c'est aussi 
à ce trait que se reconnaît la maladresse de son 
imitation. 

Une des peintures les plus intéressantes, sous 
quelque rap|30it qu'on l'envisage, entre toutes 
celles qui sont relatives à la célébration des 
ngapeSj est cellp de ce même cimetière des SS» 
MarceiHn et Pierre (a), qui forme le tableau |3rln« 
cipal d'une niche sépulcrale en forme d'arc '^i 
Trois convives seulement, une femme entre deux 
hommes, siègent devant une table demi«circulaire 
aux deux extrémités de laquelle sont asmes ,mt 



(a) Voyez la planche 3**. 
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deux si^es séparés» deax autres /emmes ou ma- 
trônes. O'tte table est dépourvue de mets ; mais 
m en saisit ici le mulif» supprime dans la pein- 
ture précédente; c'est que l'usage était de placer 
les viandes » les vases et les autres instruments du 
xepas sur. une autre table voisine , nommée à 
Rome cibilla, laquelle était habituellement de 
Ibrme ronde et posant sur trois pieds. Telle on la 
voit figurée sur beaucoup de bas-reliefs antiques ; 
et telle aussi lajrouve-l-on sur notre peinture 
chrétienne. Le jeune homme, debout àeette ta« 
ble ronde, et vêtu d'une tunique courte, parait 
être modelé d'après un de ces jeunes esclaves 
qui remplissaient habituellement, dans les repas 
des Romains, l'office de verser à boire, dedé- 
couper et de ser\ir les viandes, ou même de 
goûter ks mets et les boissons. Celui-ci se montre 
dans TaUitude et avec l'objet propre à son mi- 
nistère; il tient le vase à'.boire, (cyathus)^ et il 
s'apprête à exicuter l'ordre qu'il semble recevoi([ 
dç la femme assise à droite , ordre qui se rapporte 
sans doute à cet usage d'essayer les boissons et 
les viandes. Quant aux deux femmes , qui parais^ 
sent présider au repas qu'elles ordonnent sans y 
prendre («rt, leur qualitésetrouve établie d'une 
nianière aussi curieuse qu'indubitable {Xirdeux 
inscriptions tracées au-dessus de chacune d'elte 
el conçues en ces termes : 
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Ip^fté, donne (l'eau) Agapê, niêïe-raol {4k 
chaude • l'eau dans le yîq. } 



n&m& grecs et significatifs Irêné 6l A^fttpé, 
e'esf-à-diré pake et chômé, que portent ces ésuA 
SkameSy indiquent suflisamnient l'objet et te bvl 
de ces îi^rs où elles remplissent des fenctfuiiB- m 
çaffûGtéristiques. L'une est chargée de cfoimer /TMn 
dmwk'yVùxdxey de mêler l'etm etU vm, sui¥9Wl 
les habitudes de la société antique ^ qui étaîaaC 
èe^œimesy à ce qu'il {Ktrait» celles de la sociéli 
chrétienne; toutes denx , de représenter é& c«tii 
mantèie symbolique, qui avait été si tumiliièare 
aux anciens, et que les chrétiens s'étaient a^ptOi* 
priée à leur tour, l'inMitutipn même des agofm 
destinées à entretenir la paix et la ekarité pamÉ 
les fidèles. Ce sont éanc là deux de ces figiMitt 
d'ordre allégoricpie, dont tes chrétiensi ai^aîisiit 
puisé l'idée et le modèle dans fe& Iradîfûins db 
Fànfiqnité profane» tout en réaHsam à leur flUto» 
nière et <lia» tegdilt qui leur étaîc propie te tj^K 
de ces figunes symboliques *, en sorte que lÈ&m 
.arvoitt ici sous H» yeux une des eomposici^^i&ihi 
pfciffpQfflti'venieAt empoeinies du géme de* hi ft^ 
môlîvel^^Me^ eii^miœe temps qu^exécufées». dMk 
manière la plus sensible, àTaidbde 
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ccncessde^raFPt antique. Il n*est pas sans inlMt 
de remarquer qne » de chaque côlé ^ ce fabUesani 
'principal y sont représentées, dans des cadres #• 
BptkpieSy les deux principales circonstances dé . 
Taventiire de Jonas; au-dessus, le Bon-Pasieur, 
dftmiaik cadre ovale formé de pampres, et danrfil 
champ de la peinture , deux bustes tf hommes 
eearonnés de laurier et placés dans des couronnes 
semUableSy qui expriment sans doute ici Tidée 
•du martyre, au moyen d'une de ces rémiimi- 
f ences antiques appropriées au christianisme. 

le craindrais d'excéder les bornes où je dbft 
me renfermer, sans qu'il en résultât beauecmf 
phis pour rinstruction de mes lecteurs , si je vou*« 
kis décrire eu seulement indiquer, dans fa elbsse 
èss peintures chrétiennes relàtiires au seul sa|iit 
4les agapesy celles de ces peintures qui ofTreat qud^ 
que intérêt sous le rapport des analogies qurs^^j 
ti^uvent avec des compositions, antiques. Ilans il 
i^stun monumaât trop complet et trop import&nt 
<n ee g&are pour que je pufssefe passer sous'siv 
lenee : c'est une peintuce du cimetière de Skmfi- 
. 4^/tarre, pid^Hée.par Bottari ■^■. On y ¥oii reprfr 
«entés, dèTantun€ous»n servanH^delable, dfefijiHie 
-lunaire-, six personnages,, hommes et femmes^ «^ 
:mi à< un bafûptet ffiin^re, deux desquels tëmm- 
'gàenVy pr un geste significatif ,femodfdbiilbi»- 
«euv qui les msBembift; fsndisqae dswL anms 
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exprîïnent,parimgesledi(S%enl,rintérêf queleur 
inspire l'aiTivée d'une femme voilée qu'un per^ 
îtonnage vêtu \i(*nl d'introduire auprès d'eux. L'iri- 
lerprète de celte peinture y a vu une vierge ishré- 
tienne introduite au bam/uet céleste par son Ange 
gardien; c'est, en effet, J'expression pittoresque 
d^une parabole chrétienne très convenablement 
placée dans un cimetière chrétien; et je n'ajouterai 
à atte interprélittion qu'une seule observation : 
c'est que la représentation qui nous occu()e, rap- 
prochée des compositions analogues qtie nous offre 
plus d'un monument antique, parait avoir été em- 
pnintéed'unedecescompositionsde l'art antique. 
C'est ce qui résultedei'examend'une seconde pein- 
ture , qui accompagne celle-là , dans la même 
chambre sépulcrale, et sur laquelle l'imitation de 
l'antique se montre d'une nmnière plus sensible 
encore. 

Cette seconde peinture est divisée en trois com- 
partiments. Dans celui d'en haut apparaissent, 
asm sur utie espèce de tribunal construit en assises 
de pierres, un personnage barbu^ la tôle entourée 
d'une es^ièce é^awtéole , et une femme voilée^ où 
l'interprète des antiquités chrétiennes reconnaîtra 
^èp& diffîcullé le Christ et sa mère\ mais où l'an-^ 
tiquaire, tout en admettant cette explication, ne 
pourra s'em|.ôcher d'observer que cette figure du 
Qbfy^ barbu diHère du type le plus généralement 
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suivi sur les monuments des catacombes. Nous 
verrons en effet que, dans les peintures de nos 
cimetières, aussi bien que sur les sarcophages 
qui en ont été retirés, la figure du Christ y telle 
qu'elle ^y apparaît , dans les faits du Nouveau- 
ïeslament, sujets de ces peintures et de ces bas-re- ' 
liefs, est habituellement iwfrerée. Déplus, il faudra 
remarquer ici l'analogie complète qu'offre, sous 
le rapport de la composition pittoresque, le groupe 
dli Chrht et de sa mère y avec celui de Pluton et de 
Proseiyine , tel qu'il est souvent reproduit sur les 
peintures des tombeaux romains. V auréole qui 
entoure la tête du personnage divin , et qui pa- 
raît peut-être ici pour la première fois sur une 
peinture chrétienne, est une particularité notoi- 
rement puisée dans les usages de l'antiquirt 
profane. On trouve cette espèce decerr/e, nommé 
chez les Romains nimbus, très souvent figuré au- 
tour de la tête des divinités du premier ordre , sur 
les peintures d'Herculanum et de Pompeï, et il 
n'est pas douteux que ce ne soit à cette source 
que les artistes chrétiens aient puisé l'emploi de 
ce disque lumineux '^», dont la tête du Christ 
et celles des Apôtres se montrent entourées sur 
plus d'une peinture des catacombes, et sur beau- 
coup de mosaïques des basiliques de Rome, gui 
datent du temps de Constantin. J'en citerai pour 
exemple une autre peinture d'un de nos cime-^ 

7 
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tièies chrétiens y de celui de Sainte-Agnès y où le 
Christ imberbe, assis tenant ouvert le livre desa loi, 
qu'il semble annoncer de la main droite, et placé 
enire deux apôtres barbus, debout, à sescôtés, a 
la tète ceinte du nimbe, ainsi que les deux apô- 
tres, avec cette seule différence que le nimbe des 
deux apôtres est d'une dimension moins considé- 
rable, de même que leur taille est proportionnel- 
lement pluspetiteque celle deleur divin maître '^^ 
Mais , revenons à notre peinture du cimetière 
de Saint' Calixtc; nous voyons , au pied et de 
chaque côté du tribunal , dnq femmes voilées, 
une desquelles tient un objet tel qu'un tambourin 
ou tout autre meuble d'usage domestique, de 
forme ronde; elles paraissent guidées à ce tri- 
bunal par un personnage coiffé d'une espèce de 
pétase, et portant une baguette à la main. A ces 
trails, bien qu'altérés par la main inhabile de 
l'arliste chrétien, il est impossible de méconnaî- 
tre le perîïOnnage de Mercure, qui remplit si fré- 
quemment, sur les bas-reliefs et sur les peintures 
funéraires , l'ofiîce d'introduire au tribunal du 
couple infernal les âmes dégagées de leur prison 
mortelle. Les cinq femm£sq}x*on\Oit ici sont effeo- - 
tivement voilées, comme l'est constamment Vâme 
{lumamepc ir.oniiiBée, sous laconduite de Mercure, 
el du resie sans aucun trait du costume propre aux 
vierges ou matrones chrétiennes en oraison , 
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donc nous po^édom tant d'images dans nos pën-- 
tufes des catacombes. Fondé sur cette analogie, 
noasne pouvons donc voir ici que (ks âmes thré' 
tiennes présentées au tribunal du souverain juge} 
ce qm est une idée chrétienne parfaitemenl ap^ 
propriée à là décoration d'un dmelière chrétien ; 
nous devons en même temps reconnaître que 
c*est une composition antiqae, d'un sujet ana- 
logue , qui avait fourni à rarlÎBte le modèle de kt 
sienne. Les noms de Meratrms et de Mimaimy 
quî se lisent dans le champ de la peinturé, jmii- 
fienf encore cette induction ; car, bien que ce nom 
de Mercurius ait élé porté fréquemment par des 
fidèles, au sein delà primitive j^ise, il est dif- 
ficile qu'il n'y ail pas ici quelque rapport entre 
un pareil nom et le personnage représenté dans 
le costunïe et avec les atuibote de Mercure^ cette 
allusion , de qudque genre qu'elle soit , fournit 
encore, à l'appui de notre supposition, une pro- 
bi^biîrté de plus. 

Ces idées sont de plus en «ilus r( infirmées par 
Texamen des deux compartiments infiérieuTS de 
notre peinture. Dans celui qui vient immédiatls- 
ment au-dessous de la scène précédente , le groupe 
de la femme qtt'euMve ckms s^s bras un perKmnage 
momé'sur un cpmérigey avec Mermsre nmiki de son 
c9.dttcée, qui sert de guide à ce quadrige, estsi Hmai' 
festtemient calqué sur une composition tunique, 
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représentant le rapt de Proserpme, que Bottari lui- 
même, malgré ses scrupules, n'a pu s'y méprendre 
un seul insU^nt. II avoue que c'est un emprunt ma- 
tériel que le pauvre peintre chrétien, chaîné sans 
cloute d'exprimer une mort prématurée, a fait ici à 
Fart antique, en copiant quelques peintures où était 
représentée une âme humaine portée aux Champs- 
Éfysées et guidée par Mercure, C'est, en effet, à cette 
intention d'exprimer une mort prématurée que le 
sujet de Proserpine ravie par Pluton , et généra- 
lement .de personnages ravis par les dieux , tels 
que Ganymède enlevé par l'aigle, Hylas par les 
Nymphes, Céphale par l'Aurore, Orithyie par 
Borée , avait été si fréquemment employé jfMir 
les anciens sur leurs monuments funéraires ; c'est 
le type qui se prêtait le mieux, dans toutes les 
circonstances données, à l'expression d'^ne pa- 
reille idée, en même temps qu'il la présentait 
sous la forme la plus heureuse et la plus poétique. 
Mais en trouvant cette idée traduite par la même 
image dans un cimetière chrétien , il n'est pas 
possible de méconnaître à un pareil trait l'effet de 
cette longue ' habitude qui avait dû familiariser 
les artistes chrétiens avec les types du paganisme. 
L'inscription qui se lit au-dessus de cette pein- 
ture n'est pas moins manifestement puisée à une 
source antique : Faulis et (pour çst) desgensio ; 
paroles .certainem^t^ relatives au sujet , et cer- 
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tainement aussi imitées, sauf un léger chan- 
g^nent, de celles-ci de Vii^ile, qui ontpréciséi - 
ment rapport au même sujet : Facilis descemii^ 
Avemi. 

Il n'y a pas jusqu'au meuble singulier , placé 
auprès de Mercure, qui n^ait une intention syiji- 
foolique empruntée de Tantiquité profane. BoU 
tari, ordinairement si atttentif et si exact, n'a 
fait aucune mention "Se ce meuble, figuré comme 
un tonneau (dolium), faute peut-être d'en avoir 
reconnu la forme ou deviné le motif. Il ne pou- 
vait cependant ignorer quç ce même meuble «c 
rencontre assez fréquemment sur les monuments 
funéraires des premiers chrétiens, particulière- 
'ment sur des pierres sépulcrales tirées des Qjita- 
combes ^^^; ce qui avait pu encore moins échap- 
per à son attention , c'est que le tonneau figure 
sur deux peintures de ces mêmes catacombes 
d'une manière qui a quelque chose de trop re- 
marquable pour qu'on n'ait pas eu une intention' 
particulière. S'il s'agissait ici d'une peinture an- 
tique, on ne serait pas embarrassé de rendis 
compte du tonneau placé derrière Mercure , à ses 
pieds : ce serait le tonneau des Danaîdes qui figu- 
rerait à celte place pour indiquer Venfer, et l'on 
ne manquerait pas de monuments pour justifier 
celte explication'^^; mais j'avoue qu'elle me pa- 
raît plus difficile à admettre à l'égai'd d'une pein- 
ture chrétienne, même en faiâmt la part la plus 
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Usgd qu'il soit possible à Tinfluence que ks sûuh 
veairs et ks traditions, du pagani^ne avaiseoi ^ 
exercer sur Tauleur de celte peinture. Le tonnmn 
doit s'expliquer ici, de même que sur les pierres 
sépulcrales chrétiennes dont il a été question tout 
à rheure , comme un symbole de vie et dej(de'^^, 
usité aussi chez les anciens , et dont la présence 
n'était point déplacée parmi tant d'autres images 
proËmes , dans la représentation d'une agape chré- 
tienne. Mais il y aurait encore ici une autre c^ . 
servation à faire» qui ne me semble pas moins 
curieuse. Dans le nombre des peintures du cima' 
tière de Smnte^Agnès^ publiées par Bottari '^7 , il 
s'en trouve une qui représente huit hommes €»m- 
ployés à transporter un grand tonnea/Hy et se did- 
géant vers un lieu où sont déjà deux autres vases 
de (a même forme , mais d'un€^ moindre capacilé; 
ce qui n'est sans doute ici qu'un effet de la pers- 
pective. Cette peinture a beaucoup embarrassé les , 
infarprètes des antiquités chrétiennes. Les uns . 
ont vu dans ce tonneau une allusion au sang dm , 
martyrs y qui est véritablement trop recherdiée, 
trop contraire à la simplicité d'esprit de nos pre- 
miers cfaréliem pour pouvoir être admise; d'au* 
très» prenant cette image dans le sens le ^is 
positif, le plus littéral , ont vu dans ces huit hom- 
mes portant un tonneau , autant de martyrs ou 
de confiesseurs condamnés à transporter de l'esMu 
p(mr de» fabriques ou pour d'autre usages; et 



151 

celle interprétation prosaïcfue est peut-être encore 
nioias satisfaisante que l'autre. Je suis surpris 
qu'on n'ait pas cherché un moyen d'expMcalion 
dans une autre peinture, tirée aussi du cimetière 
de Sainte-Agnès '^s, et qui représente un ctmr rm- 
tique, attelé de deux bœufs\ sur lequel est posé 
en travers un tonneau, de la même forme. Quelle 
que soit l'idée que l'on se fera de cette repré- 
sentation , il est lîien clair qu'elle devra s'appli- 
quer aux autres peintures qui nous ont offert la 
même image. Or, je puis fournir aux;mtiquaires 
qui s'occuperont de cette recherche curieuse , 
un élément de comparaison qui rendra leur 
tâche plus facile et leur détermination jj^us sûre ; 
c'est un cippe sépulcral antique, sur lequel est . 
sculptée la môme image que nous a montrée 
la peinture chrétienne citée en dernier lieu; 
c'est-à-dire un char rustique attelé de deux 
bœufs et traînant un i/o/iwm; cet autel faisait par- 
tie de la collection des marbres antiques de Turin, 
et il a été publié par Gruter ^^^. 
: Pour achever la description de notre peinture 
çlirétienne relative au sujet des agapes, il nous 
yeste à rendre compte du troisième et dernier com- 
>parliment, où se (rouve représenté ce sujet, com- 
plément naturel des deux représentations qui 
précèdent. Les convives, au nombre àQ&ept^ hom^ 
fnes et femmes^ scmt assis sur un grand coussin 
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servant de table, en forme de croissant, de l'autre 
cCtfé duquel sont figurés des plats, trois pams et un 
onif; c'est la représentation d'une agape réduite 

.. à sa plus simple expression ; c'est l'image la [)Ius 
sensible d'une sobriété toute chrétienne, telle 
qu'elle était pratiquée dans les a^ap6« primitives. 
Les pains, figurés ici avec les œufs, pour toute nour- 
riture offerte à nos convives chrétiens, sont de cette 
forme ronde, avec une incision en forme de croix, 
(]ui avait fait donner par les Ij^mains à leur pain 
do0iestique le nom de qtmdra , et que le christia- 
nisme s'était si facilement appropriée, en y atta* 
chant, avec le signe de la rédemption , l'intention 
qui lui était propre. Les œufs offrent également 

- une réminiscence antique dont il n'est pas pos- 
sible de méconnaître iei le motif. On sait, par 
beaucoup de témoignages classiques, que les 
a?u/^, comme symboles d'expiation, formaient un 
des éléments essentiels du repas funèbre ou du siii- 
cemium des anciens ; ce né peut donc être que 
par une tradition des mômes idées que des ob- 
jets de ce genre avaient été figurés sur les pein- 
tures funéraires du christianisme. Le lieu du 
festin, tel qu'il est indiqué ici , au moyen.de ces 
guirlandes de fleurs suspendues au-dessus des con- 
vives , n'offre pas une réminiscence moins sensi- 
ble de l'usage antique. Il n'y a pas Jusqu'aux 
noms des deux personnages en mémoire desquels 
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était célébrée celle agape funèbre : . . Scbie vin- 
CENTiv (Eiisébieei Vincentitis) , qui ne rappellent 
un procédé antique, môme dans une représenta- 
tion toute chrétienne ; car ces deux noms, qui 
peuvent fort bien avoir été ceux de personnages 
chrétiens, sont aussi des noms significatifs qui 
ex|Mriment l'idée de la victoire remportée sur les 
ennemis du Christ par la piété des fidèles ; de pa- 
reilles allusions, très familières au christianisme i 
dans l'état d'oppression où il fut long-temps ré- 
duit , avaient certainement été puisées à l'école de 
L'antiquité où nous savons en effet qu'il s'en fit 
tant d'usage. 

Nous venons de voir , parité description des 
peintures qui ont rapport aux agapes , sujet pro- 
prement chrétien , combien de motifs et d'élé- 
ments de l'art profane avaient pu, se glisser dans 
les coriipositions pittoresques du christianisme 
primitif. C'est une vérité qui nous deviendra plus 
sensible encore, à mesure que nous pénétrerons 
plus avant dans le domaine de l'archéologie chré- 
tienne. Je prendrai poiu* exemple la figure qui 
forma , durant les premici*^ siècles de l'Église, la 
lîcrsonnifîcation symbolique du Christ la plus 
généralement adoptée , et l'expression la plus po% 
palaii*e de sa mission divine ; je veux parler de la ' 
figure du Bon Pasteur portant sur ses épaules la 
brebis égarée , type conçu d'après une touchante 

7* 
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iMtfabole de rÉirangile.. On sait que, dèslesièele 
de TertuUien , les fidèles iaisaient un usage bt- 
quent et fomilier de Timage du Bon Pasteur, pouÊ _ 
en décorer leurs calices ou leurs vases sacrés '?'*• 
Mais les représentations du Bon PaUeur, dont 
parle Eus^e '^S ^t <]ut doivent avoir été liés 
répandues ea Orient , étaient sans doute encore 
plus anciennes ; je ne serais pas âoigné d'atr 
tribner la même antiquité à quelques-unes de 
celles que nous offrent nos peintures des cata- 
combes. Quoi qu'il en soit > il n'est pas de sujet 
plus fréquemment représ^ité, dans nos cime- 
tières sacrés de Rome , que le Bon Pasteur. 
et même dans d'autres nécropoles chrétiennes', 
puisqu'on l'a trouvé jusque dans les peintures 
d'un tombeau de la Gyrénaïque '7\ ifa^g, pour 
ne pas sortir de Rome, on y rencontre le fioi? 
PoMteur dans toutes les chambres sépulcrales des 
catacombes, peat*étre sans aucune exceptioa» 
tantôt comme objet principal , au centre de la 
voûte » tantôt comme sujet accessoire, dans les 
compartiments de la voûte ou des parois. Géoé- 
ratesient aussi, la figure varie trop peu dsms sa 
c(«iposition pour qu'il ne soil pas évident cpie 
les artistes suivaient, en la reproduisant à peu 
|»ës uniformément , un type qui devait éfiecoii- 
sacré par la tradition ou par l'autorité. Mais^aoïis 
le raf^ort des circonstances où cette %urô est 
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|)lacée et des symboles qui l'accompagoeat^ elle 
{présente des variantes assez graves et assez positi- 
vement puisées à une source antique, pour don- 
ner lieu à des rapprochements curieux. 
. Prenons pour premier objet de comparaison la 
^peinture du Bon Payeur que nous offre la pre- 
mière chapelle du cimetière de Saint-Calixte '7^. 
Nous ïy voyons représenté avec la hebis sar les 
épaules et le pedum à la main » placé dans un 
jHsiysage , entre quatre figures qui ont rapport aux 
quatre saisons de l'année , l'une desquelles, Vatt» 
tamne, poite la eome d'abondance, symbole dom 
il n'est guère plus possible de contester l'origine 
purement païenne, que d'ignorer l'emploi fait à 
pareille intention sur une foule de monumenli 
antiques. Ailleurs encore , dans une peinture du 
cimetière de Pontian , dont le Bon Pasteur, %uté 
de la même manière, occupe le centre» ce per- 
sonnage e^ accompagné des quatre mêmes figures 
aUégoriqueSy 4istribuées dans les compartiments 
latéraux <74 ; à cette occasion, Bottari rappdHe 
les nombreux exemples de cette re|ffésentalîoii 
empruntée à l'antiquité » qui se sont rencontrés 
sur des sculptures, des verres pejints, et d'aulres 
monuments du premier âge du christianisme*. 
Mais ce <pi'il im^pof tait plus encore de raoïarqper, 
ei ce qui a pourtant échappé à l'oteervation des 
iaterpvèles de l'anti^ité chréiknne » e'esl qii'iioe 
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îmago toute semblable avait été employée parles 
anciens, d'une manière équivalente, dans des 
monuments du même genre, je veux dire dans 
des peintures de grottes sépulcrales. L'exemple 
le plus décisif et le plus authentique que je puisse 
citer à cet égard, est une peinture du tombeau des 
Nasons '"^, où nous voyons, non sans doute le 
Bon Pasteur chrétien, mais un Berger, avec une 
chèvre sur les épaules et avec un pedum à la main, 
nud, à la réserve d'un [letit manteau jelé sur le bras 
droit, et placé au milieu de quatrefigures aUégori-' 
ques, représentant les quatre saisotis de Tannée. Il 
n'est pas possible en eflet de méconnaître l'identité 
des deux compositions, dans tous leurs traits es- 
sentiels; et bien que la peinture antique n'ait pas 
d'autre valeur que d'offrir' une de ces images 
champêtres, si chères aux anciens, qui aimaient 
tant la vie des champs ^ et qui se plaisaient à en 
rappeler le souvenir dans la décoration de leure 
tombeaux, tandis que la peinture chrétienne offre, 
par l'expression de la parabole sacrée, une image 
symbolique dé la rédemption du genre humain, 
il n'en est pas moins vrai que l'une de ces repré- 
sentations , fournissant à l'autre un type favorable 
et un modèle préparé, l'artiste chrétien n'a eu qu'à 
répéter dans son travail celui de l'ancien artiste , 
sauf une ou deux variantes de détail trop peu im- 
portantes pour mériter qu'on s'y arrête. Et ce qui 
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prouve que c'est bien en effet un type antique qui 
:\ servi pour nos représentations du Bon Pasteur,. 
c'est la présence de ces quatre figures des saisons, 
qui étaient le cortège nécessaire du berger dans, la 
donnée antique, mais qui étaient un élément loul- 
à-faît étranger à la parabole chrétienne. Or, voici 
une observation nouvelle qui viertt à Tappui de 
notre idée, en même temps qu'elle nous fournît 
un nouveau trait de ces emprunts faits par le chris- . 
tianisme primitif à Tantiquité figurée. 

On sait que les génies des saisons, représentés 
sur tant de sarcophages romains, exprimaient, de 
eettemanière symbolique si familière aux anciens, 
la brièveté de la vie humaine, et Ton sait aussi que le 
rhar du soleil et celui delà ?ZMîf,opposésrun à l'au- 
tre sur des monuments du même genre , étaient 
une expression équivalente de la même idée. Or , 
sur une lampe chrétienne , où figure le Bon Pas- 
teur, debout et de face, avec la brebis sur ses épaules, 
et sept autres brebis à ses pieds, qui répondent aux 
sept communes de TApocalypse , le personnage de 
la parabole chrétienne est accompagné, de chaque 
côté , du buste du soleil, à la tête radiée, et de celui 
de la nuit, avec le croissant sur le front, et le voile 
déployé au-dessus de la tête '^^ : deux images cer-^ 
tainemeiit empnmtécs à Tanliquilé profane , pui- 
sées à la même source ,' avec une intention pareille 
à celle qui fit'àdmottreles génies des quatre saisons^ 
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dans des icçrésentations chrétiennes du Bon 
tewr; œ rapprochement est si sensible qu'il dis- 
pense de toat eomBientaire. 

L'imitation des tyf^ profanes ne se reeomiaît 
pas moins senâblement à certains autres détaibde 
cette représentation , dont on aurait dû tenir fdus 
de compte. Ainsi , dans une peinture du eîme* 
Mère de SainUCaUxte '7? ^ qù le Ban Pasteur est 
MMMu, enfouré de brebisj il tient de la main droite 
la syrinx, instrmoaentd'cMrigine notmrement païen* 
ne , dont l'emploi n'a pu être motivé h aucun titre 
sur les moruménis chrétiens ; cette pailicularité 
ne saurait être regardée ici conraie une rare ex* 
ceplion 9 ou comme un fait accidentel ^ puisque , 
sur un assez grand nombre de peintures de di- 
vcirs cimetières de Rome , tels que cettu des 5S. 
MiirceUin et Pierre, où le même sujet est reprodtttt 
s^t ou huit fois '7^, ^ans compter une peinture 
do àmetière de SainuCalxxic , réputée par M* d' A« 
gîncourty à cause du mérjte de l'exéeuffon , une 
œuvre du m* siècle ' 79, le Bon Pasteur^ debifut^cxm'' 
fermement an type général ^ avec la èr^^û^ qu'il 
porte d'une xn:ûn sur ses épaules» tient de l'autre 
nom la ^rm^; ii estbianéiFident queViTi^mmen! 
de Pan, très légitimenent plaoé à la main d'un 
bei^ger païen, n'a pu figui'er à celle du Bon Pas- 
teur ébséàeck y que par l'efletd^uneiénamisceBce 
^Miàqnew Mais ity a plusèmsure tdana^dqaes- 
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unes deces re(»ésea(aii(His du Ban Pauemy laiv»- 
buy animal de signification {>ropremeiit àxé^ 
tienne, est remplacée par la chèvre, d(»)t l'image^ 
étrangère à la parabole sacrée et anx idées chié- 
tiennes, atteste l'origine proËine de la compon- 
tion qui la {H-ésente. G'e^ sur une peinture da 
cimetière des SS> MarceUin et Pierre que se ren- 
contre cette sii^ulière variante '^''; il a tMa 
toute la préoccupation dont les plus habiles anti- 
quaires romains, tdsqueBottari, ne sont jamais 
^ entièrement exempts, pour n'avoir pas été frappé 
d'une semblable particularité. Quoi qu'il en soit, 
il n'est pas possible de douter, d'après VaUitude^ 
le costume, le pedum, la syritux. et la chèvre, qui 
sont autant de traits empruntés d'un type pro- 
fane, sans compter le cort^e des quatre êotÊ^m 
mjfthologiqueg , Irempiacé par les bmtes du $oldl et 
de la nuit, il n'est pas possible, d^s-je, de douter 
que l'image chrétienne du Bon Pasteur, tout en 
exprimant un motif fourni par l'Évangile, n'ait 
été puisée à une source antique. 

Quant à som emploi funéraire sur les monu- 
ment de l'antiquhé, la peinture chi tombeau Met 
Nasons que j'ai déjà citée, suHirait pour l'étaUir 
d'une manière aussi solide (pi'autheaiique* Maïs 
ce n'est pas là le seul témoignage de ce gemeqae 
je sois dans fe cas de produire. Ainsi , nne bëye 
peintuie d'un t(»nbeau incmmu des environy de 
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Uomc, offre, dans un de ces tableaux de la vie 
(hampôtre, si familiers aux anciens, le Bon Pas- 
tettr nvec Vanîmal égaré qiCil porte sur son épaule et 
qu'il ramène au bercail ^^' : image naïve et lou- 
chante, dont Tinvention appartenait à Tantiquité 
grecque, mais que le christianisme s'était heureu- 
sement appropriée , en l'appliquant au Sauveur 
des hommes. Cette imitation est rendue sensible 
jxir la comparaison de celte peinture romaine, 
avec deux bas-reliefs chrétiens, où le Bon Pasteur , 
ayant une chèvre sur les épaules et d'autres c/»è- 
tres autour de lui, est placé entre des bergers^ dont 
l'un est occupé à traire un de ces animaux; un 
autre s'appuie sur un long bâton, en altitude de 
repos, au-devant de Télable grossièrement indi- 
quée '^^ : scène pastorale, dont tous les éléments 
se retrouvent dans des sculptures de sarcophages 
romains, et dont il n'est pas un seul trait qui da- 
dre avec la parabole chrétienne; d'où il suit que 
cette représentation avait été nécessairement pui- 
sée à une source antique. 

Il en est ainsi de la figure même du berger,^ 
avec l'animal sur -ses épaules, dont j'ai déjà 
dît que l'invention appartenait à l'antiquité 
grecque, et dont je puis ajouter que le type avait 
été fixé à la plus belle époque de l'art, et par la 
main d'un des plus grands statuaires de îa 
Grèce, pîir œlle de Calamis, dans une statue 
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célèbre qui se voyait encore à Taiiagra, en Béo- 
lie, du temps de Pausanias '^^ Ce qu'il y a sur- 
tout de curieux dans celte notion hisîorique, c'est 
la circonstance ajoutée par Pausanias, que le jour 
de la fête de ce Mereuré Krîophore, le plus beau 
des jeunes gens de Tanagra faisait le tour de la 
ville en portant une brebis sur les épaules : trait de 
mœurs grecques, certainement bien remarquable 
par la substitution d'une brebis à un bélier, qui 
précéda de tant de siècles Timage chrétienne du 
Bon Pasteur, et qui avait été de bonne heure po- 
pularisé dans l'antiquité romaine, avec une inten- 
tion semblable. L'idée qui se trouve exprimée 
dans une églogue de Calpumius '^^ n^est en effet 
que la traduction poétique de l'image créée ou 
réalisée par le ciseau des artistes grecs ; c'est la 
même image qu'avait déjà eue en vue TibuUe, 
dans le siècle d'Auguste '^^ ; c'est aussi à la 
même source , fécondée par le génie de Calamis , 
que doit avoir été puisé le motif de la belle statue 
antique de la collection de Saint-IIdefonse , con- 
nue vulgairement sous le nom de Faune à la chè- 
vre *®*^, où le-mouvciïient de toute la figure^ l'ex- 
pression de la physionomie, l'élégance et le charme 
(les formes de la jeunesse, semblent véritablement 
imités du modèle qu'offrait au talent des artistes 
grecs le plus beau des éphèbes de ïanagfa , dans 
la circonstance indiquée par Pausanias. Qui 
pourrait douter, d'après des monumenfe d'un si 
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ham mériic, produits sous l'influence d'idées et 
d'iiistilutions si populaires chez les anciens, que 
le Bon Pasteur des cbrétiens n'ait été, sous sa 
forme générale , et dans la plupart de ses acces- 
soires, une répétitionde celte image antique, à 
laquelle on n'avait eu à ajouter qu'une significa* 
tion chrétienne? Qui pourrait s'étonner aussi que 
les chrétiens se soient approprié, d'après des nio- 
numents qui se trouyaient ainsi à leur disposi^ 
tion, un type qui leur fournissait, au moyei\ d'un 
simple changement d'intenti(m, l'image la plos 
heureuse du Sauveur des hommes, et l'expression 
la plus familière de sa mission divine? C'est donc 
là un fuit qui me paraît démontré, et je me crois 
d'autan! plus fondé à exprimer cette opinion, 
(pi 'après avoir fait tous ces rapprodiafneots qui 
la Justifient, j'ai reconnu que Bottari lui-même, 
16 pieux et savant Bottari, l'interprète le plus 
éclairé conune le plus orthodoxe des monuments 
de l'antiquité chrétienne, avait été frappé comme 
moi de l'analogie que la statue de Galamis avait 
dû dTrir avec la figure du Bon Pmtmr : d'où il n'a 
pas hésité à conclure que c'était d'après un mo- 
d^ antique qu'avait été exécutée celte figure , 
qar joue un si grand rôle et qui occupe le pce- 
mier rangeons l'archéologie chrétienne '^7* 

La pai tie proprement historique des peintures 
des caiac^nabes, sis compoEie de traits de l'An- 
cien^ du Nouveau-Testament, conçus d'a{^ un 



modèle unique» à ce qu'il paraît, et répétées ubL- 
fiormément, on pourrait croire par une même 
main y tant il y a peu de variantes dans la compo- 
sition des peintres, et peu de différences mêaie 
dans leur exécution. Le choix des personnage et 
des traits de TÉcriture qui ont servi de sujets» es4 
assezlimité,dansuncbampqui paraît si vaste, pour 
qu'on puisse reconnaître encore, à cette disette de 
sujets, comme à cette pauvreté d'invention, la dis- 
position d'esprit superstitieuse qui encbaliiatt 
dans un cadre aussi étroit la pensée et la main des 
artistes chrétiens de a^i %e. Ce ne peut être 
là reffet d'une circonstance fortuite ou acciden- 
telle ; car les sculptures des sarcophages , bien que 
gâiéralement d'un mérite d'exécution supérieur 
à celui des peintures, n'offrent Clément que les 
mêmes sujets, avec un ou deux motifs de plus; 
ces sujets sont traités de la môme raanièfe, avec 
aussi peu de variété dans les détails de la com- 
position que d'indépendance et de hberté dans 
le travail. La misère des temps où furent produits 
ces monuments explique en partie ce phénomèiie. 
La décadence de l'art arrivée au point où l'imita- 
tion n'est plus jqu'.un calque et im métier, ne 
saurait comporter, en e£fet, que des peintures ou 
des sculptures qui se répètent, toujours sembla- 
bles à elles-mêmes, et jamais semblables à la na- 
ture ; leBe était déjà la condition des temps où 



le christianisme put essayer de représenter de sa 
propre main les traits de son histoire et de sa 
poésie. Mais il doit y avoir aussi, dans le phénicK- 
mène que j'ai signalé, quelque chose de sem- 
blable a ce qui a eu lieu dans le moyen âge, et 

- qui s'était aussi produit à une autre époque de 
l'histoire de Fart, et sur un autre point de* son 
domaine,dans l'antique Egypte. Là, une pensée 
théocratique avait enchaîné Tart, de manière à 

" on faire un instrument aveugle, dirigé par une 
routine savante ; ici, de môme, dans toiit le cours 
de la période t»yzantine, une pensée religieuse, 
se saisissant de l'impuissance de l'art, l'avait 
rendu immobile , pour le rendre sacré ; on 
sait qu'en effet cet art des Byzantins demeura 
captif dans ses types hiératiques, sans donner, 
durant pi-ès de dix siècles , un seul signe de vie, 
de liberté et de mouvement ^ jusqu'aux premiers 
rayons du soleil de la renaissance. L'art des cata- 
combes se ressent de-l'ésprit qui avait produit, 
dans deux systèmes de civilisation si différents, 
des effets à peu près semblables. 11 y a de la su- 
perstition autant que de l'impuissance dans l'im- 
perfection et dans la monotonie de ses travaux ; il 
semble aussi qu'une main sacerdotale ait tracé le 
premier modèle que tant de mains serviles répè- 
tent Tune après. l'autre; la foi du chrétien nuit à 
la liberté de l'artiste, et son œuvre lui paraît si 
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sacrée, qu'il n'oserait y rien innover, en môme 
temps que l'effet en est si assuré d'avance sur k 
sentiment , et la pensée si claire pour l'intelli- 
gence des spectileurs, qu'il n'a besoin d'y rien 
améliorer. L'art chrétien, tel que nous le trou- 
Tons dans les catacombes, était donc une religion, 
comme tout le reste; il avait son peupletle fidèles, 
ses martyrs de croyance et de fidélité; il avait la 
vertu de ses signes, de ses symboles, qui lui suf- 
fisaient pour exciter les sympathies les plus vives, 
les plus puissantes; et tandis qu'au sein d une ci- 
vilisation accomplie, l'art ne remue les cœurs 
qu'à force de chefe-d'œuvre, c'est avec les ébau- 
ches de sa Rome souterraine qu'il produisait des 
miracles dans lé berceau de l'Église. 

Ce serait une tâche fastidieuse que d'entre- 
prendre ici la description de ces peintures sacréet^, 
dont rien ne rachète plus pour nous l'imperfec- 
tion imitative , et qui n'ont conservé , dans la 
difl^rence des temps et le changement des esprits, 
qu'une valeur archéologique , difficile encore à 
apprécier, si ce n'est pour l'antiquaire qu'aucune 
étude ne rebute , qu'aucune obscurité n'arrête. 
Je me bornerai à donner Ténumération des su- - 
jets qu'elles nous présentent , en raccompagnant 
de quelques observations générales. 

Les sujets bibliques représentés dans les pein- 
tures des catacombes, sont les suivants : 
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i . L'avenlure de Jona$ , dans ses qnatre prin- 
cipales circonstances ; " 

2. Moïse y touchant de sa verge le rocher 

d'Horeb ; 

3. Le môme législateur, recevant la table de la 

loi; 

4. Noë, dans l'arche du déluge; 

5. Le sacrifice d'Afrrafeam ; 

6. Adam et Eve; 

7. Les trois Hébreux dans la fournaise ; 
;8. Daniel, àans la fosse aux lions ; 

9. Èlie, emporté dans le ciel ; 

10. David^, avec la fronde eft main; 

H. Job assis à terre; 

12. 2 o6ie avec le poisson . 

De CCS douze sujets, les quatre derniers, qui 
ne 'se rcnconti^cnl qu'une fois ou deux dans les 
peintiHCS des catacombes, semblent ainsi être 
rcslos presque en dehors du cycle poétique de nos 
premiers fidèles. D'autres sujets, qu'on a cru y 
* découvrir , n'y figurent réellement pas. Ainsi , le 
prétendu Samson , alvec une des portes de Gaza »*«, 
n'est autre chose que le Paratyiique de l'Évangile , 
avec son lit ; Isi prétendue Suzanne entre les 
deux tneiUards **?» , est une matrone chrétienne , 
entre deux docteurs. Le cycle des peintures chré- 
lienne ne se compose donc, dans sa pirlie bi- 
blique, que de huit sujetîs répétés indéfiniment ; 
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pour avoir une idée complète des traits de c«î 
genre que l'art chrétien avait traités, à cette pre- 
mière période de son histoire, il suffit d'y ajou- 
ter la vision d'Ézéchiel, le sacrifice <tAbel et de 
Caïn , et le pmsage de la mer Rouge , qui ne se 
sont rencontrés, à ma connaissance, que sur 
des bas-reliefs de sarcophages , et encore deux ou 
trois fois seulement. Tel est le cercle passablement 
borné dans lequel s'est exercée la peinture chré- 
tienne, en ce qui concerne les siijets bibliques. 

De tous ces sujets, celui àeJonas est le plus 
fréquemment répété; c'est donc celui qui semble 
avoir eu pour nos premiers chrétiens le phis 
d'intérêt , sans doute , parce qu'il présentait l'i- 
mage la plus sensible de h. résurrection , sous 
une forme où I^^werveilleux se trouvait empreint 
au plus haut degré. Une autre circonstance peut 
aussi avoir contribué à rendre ce sujet plus fami- 
lier aux chrétiens de cet âge ; peut-être qu'en 
eflet cette histoire de Jona$dût en partiel» faveur 
dont elle jouissait parmi eux, à l'nnalogie de cer- 
taines traditions payennes , qui semblent dériver 
d'une même source , et qm appartiennent origi- 
nairement à l'Orient, cette antique patrie des 
animaux monsirueux. Les Grecs possédaient une 
Êible racontée par d'ancien^ mytbographes '9^ ^ 
dans laquelle Hercule ^ avalé tout arfné par un 
inonstre marhi , et r^té «fyrèê trois jûnts de séjmtr 
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Hu sein de cet mihnal *jiffantesque , sans y avoir 
perdu autre chose que ses cheveux, joue abso- 
lument le r^le de Jonas ; cette fable , d'origine 
phénicienne, à ce qu'il paraît, pourrait bien 
n'avoir été en effet qu'une version altérée de l'a- 
venture du prophète hébreu 'î>\ Il exista dans l'an- 
liquité grecque plus d'un monument qui en retra- 
çait l'image , et à défaut de ces monuments mê- 
mes , il s'en est conservé au moins un témoignage 
dans un àQ& tableaux de Philostrate le jeune '9\ 
îSous venons d'acquérir tout récemment , par un 
vase peint , de beau style grec , trouvé dans un 
des tombeaux étrusques du territoire de Rome , 
une image à peu près semblable, celle de Jason, 
rejeté toiit armé de la gueule du dragon qui tavait 
englouti ; sur ce monument encore, bien que pro- 
duit par un art grec, on ne peut méconnaître une 
influence asiatique , de même que dans le nom 
àe Jason il est peimis de trouver une analogie , 
du moins apparente, avec celui de Jonas, Le irait 
ô'Hésione et celui d'Andromède, délivrées l'une • 
par Hercule ; l'autre par Persée , traits si célèbres 
de la mythologie grecque, se rattachent aussi aux 
mêmes traditions , par leur origine orientale , et 
par la localité même de Joppé , qui est le théâtre 
delà délivrance d'Andromède, dans le mythe 
grec , comme elle est , dans le récit biblique, le 
point de départ de Jonas'y il peut bien m'être 
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permis de ftireoe lapprocbement » puisqu'il airaic 
Grappe saint J6r6me lui-même 'd\ Biais Toici une 
autre preûTe que j'emprunte à ce grand doc- 
teur » de la célâ[>rité de ces traditions , dont rin* 
fluence dût se faire sentir , en dépit d'eux-mteiès» 
dans les travaux de nos premiers fidèles. Saint 
Jérôme atteste '^^ qu'on montrait mcote de son 
temps > à Jqppé , les énormes ossements du mons- 
tre auquel avait été exposée Andromède ; VtûBr 
torien juif Joséphe dit avoir vu de ses propres 
yeux un dâ>ris de la chaîne antique qui avait 
servi à attadier l'héroine 'd^. Le témoignage de 
saint Jérôme^ en ce qui concerne les ossements 
du monstre conservés à Joppé, est confirmé par 
un auteur latin» PomponiusMâa '9^ ; maisPline^ 
en assurant que , depuis , ces ossements avaient 
été transportés à Rome » où ils se voyaient de son 
temps '^7» nous jetterait dans quelque embarras, 
s'il n'y avait un moyen de concilier cette contradic* 
tion apparente entre Pline et saint Jérôme : œ 
serait de supposer <pie la s^uperstition locale avait 
substitué aux débris envoya à Rome , une autre 
relique du même genre ; car , chez les anciens » 
la dévotion ne se^laissait pas arracher l'objet de 
son idolâtrie par la main de l'homme, ni môme 
par cdie du temps; la crédulité n'avait pas 
qu'une seule relique à son service : témoins tant 
de paltatthm, qui se Iro^iviuent csi des lieux dU« 
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kmÀs y eaéGfHétmxoï était te T^iiïMe ; cWi 
*d:'aiBeiiTS y un Irait dé cette âîq)OàtioB g^éndé 
de ràprit hmnairi » cpri se iief lOËve à Kmtes kÈ 
éfoqétè de srâ Uétoiie et sous iniBe fonaes 
iéuàsieÊii» , que oe calte de ceUfiiss objets qut 
«mtppelleiit des pefsotinagesouâefttmffîionsiny- 
jdiolc^qi^ du premiar âge^ês peiqples. 
' Nous avilis un stutte exemple de<^e diisposi* 
1km d'esprit; il ee lappoite à Vxm ées sujets 
^faibUques le phrs s^nNem repijoâints dans nos 
peintures des €atiic<m^)es /celui de ffoê. On sait 
"que , selon une tradition recueillie dès a^nt Vèré 
lÂrrétieimie par MosJas de Damas , il subsista 
'lDng4a(nps des dèbm de tnrche » au lieu même 
^ eHe «'était arrêtée '9^ ; il paraHrait que ces 
«dâyris avaient éf é renouvelés plus ftard y comme 
% vaisseau de Tli&ée le fat plus d'une bis i 
Jklhènesy puiscpee, du temps de saint Cfaryso^ 
"SÎBne, qui l'atteste p6ski vanent *»$> , on jaion«» 
uraitenoove des resfet ée Varéke. Or, une tradition 
•pRtsi^ avait eoulrs dans tout l'Oiîent / au sujet 
Mlk-iMril^de Ximukrus, le personnage qui jouait 
le rfiïe de êfoe^tà U m^*âidogie ^iaticpie; cç 
Wisseau se vo^it encore »u temps dTÂÎlexai^re 
'Mr la aètedto monts ëofdjféensy^el Tasi^nAteqcâ 
V'tn^âïWacliait y mtftàt dans les eKfSàf ions : c*eà 
'ïé^odsiptt ietappofte*"^. Ifeispour^^tevenirâ 
^«e^ jai AiÉiiiâre d<Rit ce pMrinwiMr ^ i^uri^ 
S 
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ét/fêtktrthe, au mment od ilteçoit de là colombe 
U^mmeasgiA^olwiér , signe et réconciliation et de* 
saut pmt Ytmqm femilfe da genre humain ,' 
elfce en ^e point un triiît ^'analogie avec la repré-' 
mlRtïon du ^l^njffe ik Deucàîion, telle que nous la 
titidbfdiis exécnfée sût des monuments profanes , 
i*ti]j& ^pogaê m mottis contemporaine , si ce 
H'fesfl mêmef anféiieure titix plujs anciennes peinV 
t«ffès4e nos catàcoml>es. le Téux parler des inér 
ètStkÀicBfféê» , à partir du T^gne de Septimd 
Sentie , dans la "tiîlè d'Apamée , en Phry^e =«» ^ 
Qèl y ^bft veppésé^és i mi-corps , dans une 
mièi»^'éojfi^ l tibmmé en grec kibôtos ^ porté 
tut 4âs flots y ilèùK personnages , un homme barbu 
0i mie fekifnè toUée"; dans je champ de la mé» 
^tlle ^ ks -deot tnémés personnages ^ debout ^ 
dns inie affitole d'invocation ; et > pour que 
ftei ne manque % .PîiKtd[%ence di| sujet , deux 
^0bmMy rnne perdiéé sur le couvercle de IVir- 
dli#, Kratre^ «tolnit avec un rameau : toutes cir<* 
OWSlinées^^rédf mythique de Deucalion., prcv 
intes é^tei)ii^&''Cdui^}foê, qui ne peilnetteni 
«A ràciHOie'Aifoa ^ mééonnaître ici rivage sd^ré» 
gèe^^eeOè gracié catastrophe V 
' Samitei te'tnofifqirï iH dioisir celte image da 
iHiigri ée Beifcâlh» ainsi réduite , pour typed^^ 
ttâteâleB #Ap»née^ ^ jnnrement Ick^^ Î^I«' 
tttoAà^pie^èlle tltef , ^t uvait porté aficîehné-^ 
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nientleiimide Jnktffoi, uoavaii, damlâiepié* 
sentation de Varche, en forme de coffre ( kibôtos)» 
Texpression phonétique de son nom ; ce qui était 
une pratique généiâdement usitée dans TauiHi* 
quité , et dont les médailles grecques » particuliè- 
rement , nous offrent beaucoup d'exemples* 
Hais il est clair que les chrétiens n'avaient pu 
avoir un pareil motif pour donner à rorcfte de 
Koê cette même forme de coffre ; il est bien évi* 
dent aussi qu'en rqpréseitfant ; comme ils Tônl 
fait » le patriarche Noe, le réparateur du genre 
humain > sous les traits d'un homme jeune, ou 
même quelquefois imterbe, emU, à mi-corps, dans 
un coffre, ils se sont éloignés du lécit biblique » 
et qu'une image ainsi allégée » où l'expressioik 
du sujet se trouve réduite à une aussi simple in- 
dication , rentrait plus dans le proc^ symboli* 
que de Tart anciat , tel que nous le voyons ap* 
pliqué dans le type de la médaille. d'Apamée » 
qu'elle n'était conforme à un sy^ème quelconque 
d'imitation. Que Ton ccnnpive avec cette ixùstgjn 
de Noe, deboia dmeuncoffre, tdqne nous l'oC* 
frent nos peintures des catacombes, la repiésen* 
tation de Y arche, telle que nous l'a mcmtrée la 
main de Raphaël dans les loges du Vatican , et 
Ton sentira , ind^[)endamment du mérite de VtaA 
qui ne comporte aucun parallèle v la dilfeénee 
des deuxsystén^es« C'est que née yr^stesihiétimi» 
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ressenéd dAns un petit espace , dénuée de tout 
moyen d'invention- et placés sous rinfluénce des 
qrpies et des traditions de l'antiquité , ne pou* 
valent en eflfet représenter que d'une manière 
symbolique , à Taide de simples indications , des 
sujets historiques-, où les artistes de la renais* 
sance , affiranchis du joug de la routine , doués 
d'ailleurs de plus de talents et plus libres dansr 
remploi de leurs fiicultés » trouvèrent un vaste 
^amp d'images pittoresques. C'est qu'à cette 
époque de la décadence de l'art antique , qui était 
cdle de la.nais^nce de l'art chrétien, une gale- 
rie de pdiitures historiques comme celles des 
eataomibesi n'était et ne pouvait être qu'une 
«uite de formules consacrées , de signesr conven* 
tiônneb, où le isujet entier sa trouvait réduit à 
une seule figure , et où l'art était plutôt une sorte 
d'écriture figurative, qu'un véritable moyen imi- 
tatif ; voilà aussi pourquoi nos premiers artistes 
cbiétiens , incapables de rien inventer et fofcés 
de tout tùntéger , empruntèrent général^nent à 
l'antiquité les types et les symboles dont ils firent 
-usage* 

11 y a pourtant , à cette observation qui pour- 
ra paraître sévère, quelques irestrictions à fiiire. 
On remarque, en effet , dans la représentation de 
certaines figures , quelques véliéités ou qudlques 

d'imitation , qui sont intéressantes 
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^ous oe âoobfe rapiiorl. Je citmii pour csample 
lepersonnage de JHToite, oeluî qn'oa maçoaUe h 
fflvà souvent , 9jfii» Jonai, et cpû se ^oft Bqpfé^ 
seuté dans dâVeises cûroonaUno» <fe sa iQÎsfiîoii 
9a£iée',tsu[ïi6t^ touchant de m verge le rocheft^Mf^ 
rib ; poujr en Eure jaillir l'eau qtti doit dése#<Mr 
les Hébreux, tantôt^ recemnl de eÉtemel la iaMf 
delà ki; on bien ^ delnm^ avec «4^ Mues rai^pfif 
ife mann^,^ àses pieds^cpdquefpia» OMiif» iim&mit 
aititudenxéditativey oubîeQi debaiil, Qceiip&iké^ 
/ehermchautewe , à l^pfNEocbeda biiî|Sâ«ardaif# 
oonfiMnément à Toidre 91'fl e» a neçu^de Uto) 
Ces deux denttennM>ti& mot readpa» danft vm 
jQoéme pânture , d'una diafi^ du eiftkeiièm 4e 
Saini^ialixie '"'^, d'une mas^èt^ oà riatilatioB 
d'un mçxlèle antîcpie est tontiMail sensible^ car 
la fiiguie du Uotee, i^M^« ^ mberép, te pied|;w* 
ebe levéet pkioâsur un rwb^, dans Taitiaide de 
détacher sa chautaure». y nq^peUa dana toute ta 
eompositu»i,sauf leiiêtieineiit» laaflèbiesMitt 
antique du Joeon,^ eséçiplée d'aprte u» tnotîf sem^ 
blable* le remarque encoie daaak aafel de Jfi^e 
recevant la table de la loi, la manière dont la pafr 
aence de Vtâmmi. «( indiquée, fiar imbfnJAqud 
9çrt d^un nmjf^: procédé ^ipbolîquje qui déif 
^tenir aux txadition$ d'un arl çéeaêal'f de$t 
d'ailljpur&un &it €mmx^kç0mUllm,q!»1tJ^^ 
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fiâmes ^ crût tQut4-fiail inhabile à x&pfésemm 
^fMtpÈaa^Bgm^ €l u Sleor fiu|«éilië , soit q%^ûn 
iQ£rtif$a6ré{euraftaitiiitfisdit lapeasée. . 
\ Entre tmÊe$ les figstrcs de pmfih^es et de pa**- 
Ifmdies» oeBe cpii fixait tiiKHf été tcsntée a^ipecle 
fim dasdu^sûtts lë mpportdu style et (k Texé* 
cation, fiBusisâoiite parce <^'de ofibôt aux chré^ 
tiens de: cet âge l^fim d'ii^étôt, est hsk %iirede^ 
Dtmid tsBfKmè mm Ums- L'état de mutiÊé coin-: 
1^^ où se (iroate jq^vrésenté le héros hâôveo,; 
eb^CeutTartisie i fiuseqQfllfKieétoâedaeorps 
Imnmin; e'est^ atee^idom eti^oe^laseidei^^ 
le qui fiftt ^ans ee oas. Baoïiel est u»4^3fat& ûgaéA 
de face, emaoiàuiû itmmmUy avec ksde^ hoRii 
outetts; qneiqpflfoîs^ il est acoon^iagné de ifaiâsJ 
jE^iré» «M», Fime d'tm vieUiaté; Ta^tie d'im • 
>wn# k»mme^ toMs dtsu dam le costipiae dest' 
pUbmif^hei MÊÔimÊ, a^Mufi ««inàfm» oa coffiee 
templi àfà "crismes sraïuscdts, i leats pieds """^i 
on ne pem y mécoimailie non plus unieiéa»* 
aisoGBee.«atiq«B, et Ton n'est aabai^nissé qu'à 
appUq»rle&n<mtthiBtDriquesd^AiluH;i^etidtel^ , 
^ rm» qoand itsteil tout àiiaû naturel d'y voir un» 
double pcarsonnificatiDtt de b miél^ dtsétieme. 
decelâge, repiésenil6esDi»la.%nf6 de dmc Aies- 
teun > é'â^ è^roBt, qui asmUent àssismr àfet 
lIorieiHe éftoam du prciphôfe. hébie|i> c gntt w tt 
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ixwr poiaer daiis cet exemfde h force et le courage 
du martyre. 

Le. sujet d'iidom et Eve, avec Varbre autour 
duquel est roulé le serpent fatal au genre hu- 
main, donne lieu à la même observation , en ce 
qui concame la nudité des figures» qui > du reste, 
ne présentent qu*une attitude symétrique, avec 
des mouvements paràH^es, où se montre, dans 
toute son imperfection» Texpression servile d'un 
type hiératique^ Il eh est de même du sujet du 
aoërjjlEce d^ Abraham, où le motif dramatique et 
pittcMresque est toujours sub^onné à la rigueur 
systématique de certaines combinaisons , qui ne 
faussent pas plus de liberté à Tartiste qu'aux p^« 
aomuwes eux-mêmes. Ici encore, Tintervaition de 
V&^ n'est qu'indiquée au moyen d'un frm* 
<pû sort d'un nuage. Sur une seule des pdntures 
de ce sujet, où Abraham '^^ apparaît en d&ni-fo- 
gure, suivi de son jame fils, qui porte sur son. 
dos un Êiisoeau de bois, le père des Hébreux est 
représenté avec la barbe et les dieveux traités 
dans le costume romain, avec un vêlement de 
pkUosophe , ^ un air de tête qui (rfBre un sen* 
timent de vérité et une intention de portrait très 
^irares dans ces peintures; car, du reste, Tana- 
dironisme du vêtement et des autres dâaib du 
costume n'a rien qui ne leur soit o(»nmun à 
toutes, et qui ne fût une condition nécessaire de 
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ces sortes de icsivaux , dans les dreonstances où 
lis s'exécnf aient. ^ 

La seconde partie du cyde historique qù'em* 
brassent nos peintures des cafacombes, se com- 
pose de sttjels puisés dans TÉvangtle^ dont le 
Christ est toujours le pmoimage principal. Voici 
la li^e deoessujete : 

1 • Le Ckrki, sur les genoux de la Vierge, recù^ ' 
«ani /e» prétenu det IraU mge^; ^ 

2, Ai^BfmiwÊàSeadéfdocieiêrs; 

5. A$m, va milieu de ses dUdplesy ou avec 
les douze apô6re$ » ^Hi entre mn$ Pierre et sainV 
PmU; 

4. MvttxplkmtUefminè; 
6« GuértSioMlepanUifliiiue; 

6. Rendant ta vue à ^twmigle; 
1 , BestiÊêcHata Lazare; 

6. En JB&n PoMtmr. 

Tel est leduunpéteoit et borné dans lequel s'esr 
eieroé Tart duétien des catacombes^ en ce qui 
eonoeroe ks motib fournis par la mission du 
Saayenr. Id eno(»«> c(»nme dans Tautise partie 
de ce C3fde pittoresque, kpdnture s'est montrée 
rédiiite à un plus peiit*nombre de sujets que la 
Mi^ure; Nous verrons, en elfet , dans l'examen 
des sareopha^^ extraits des dmetières de Rome, 
^«ela vie du Gkuri^ avait foivtii quelques |cir- 
«oustaaces de phisaux auteurs de ces monumeitté; 



c'e^ aupi tKia obBenratio» ^e nms «oro^à 
Êûre au sujet de oes sculptures, que l'iniilaliofi y 
^t moins timide et moins sotYÎte,, et l'art moins 
déchu quje dans les peintoiés. ta sliiliiaîffrM«& 
jeté de si {irofondes Tmme& dans l-aflitkiuîté ; eiie 
y arait été cultivée d'après de si exœllealsi prin^ 
cipesy que^méme dans des moînaenoemies» même 
^m des sujfts tout BKmTeaux pourrie, eSe pro- 
duisait encore des tril^ux eslknahto; tondis ffae 
la peinture, réduite, d%Bislealfimps où <ileâiaLit 
devenue l'ornement banal et pamsité des ihu- 
railles» à une ^mple délinéalion, a'élait plas^ 
chez les andens, et à plus forte raison, chexjnos 
premiers chrétiens , qu'une ombie d'âI&«iiéÉie , 
et, comme je l'ai dit, qu'une sc^ted'écfilure figu- 
rative, presque sans aucune intention et sms au- 
cun mérite d'imitation . . 
-^-Qîtant aux sujets étrai^^ns. à rAfi^a ^' au 
Mouteau^Testamem, ei puisés, soil dans Itiis- 
taure du (christisoisixie » sc^rdans deg eirconstaMBs 
de son œke, ttlks que les uf^ipm, ees eMmét 
9qels m leneof^trem ai racemtBt dans nos ptti£* 
torea des cataenmbes, ou bim ils afpartienuMt 
à des éfotfom^ âéj^ ^ éloîgiiéis 4eif pnemi^s «èi- 
dim d^» rÊ|^> ipi'H devient iaéîKMil, poftir 
l'objet è^ nùKte liaml , d'en doiwar i<^ l^isdkii^ 
lËon. Unl^ wa]a pciiblaie, irittUte à une {Hktkm- 
.|j^>«^; une aotr^y umq^e auisî , eà se léii 



feipittentée «fie vierge ehrêîimiie^ reeevant le mité 
sacré ^^, sonl des exceptions A\\n ordre tout-à-^ 
Eût à put et d^une époque toute réeente. Les 
miagea de saixits en de mart^ , tdies que saînfîa^ 
Cjrm^iifr^^?, sainte iVaràte^''^, sainte /Viîc2Yfe»% 
du la sainte inconnue d'une cfaapdie du cime*- 
Uèr^ de SanOe- Agnès "^'"^ , s(Hit des repirésentations 
^i rentrent y pour h pensée comme pour i'exécu- 
Iron f dans cetfes de chrétiens en oraison , et qui ne 
s'en distinguent par aucuaméri te d'une expr^ioa^ 
plus ixié^mlueMe ou d'une imitation plus étudiée.^ 
D'autres figures de saints, accompagnées de leur 
nom^ telles que celles du cimetière ds Pontian^^f /" 
appartiennent à riconc^raphie chrétienne dit' 
temps de la décadence» et sont en dehors du do^ 
maine de l'art primitif du christianisme. Quelques^ 
ligures de chrétiens > dans une action indéteritii- 
liée, t^ijes qùejes trois figures d'une cham1)re àd- 
^imettàre dé Samte^PrisdUe''^'*; d'autres, où l'on 
peut reconnaître une prisée chrétienne , nctaî^. 
dont 1q8i4^ est indécis ^ telles qpie le groupe de^ 
ékugo figt^es d'une chapdte du môme tno!^ 
iière'"^; enfin, dcs^ figures isolées, telles que les- 
H^conesxes An cimetière de Saint-Hermès ^'^ : ce 
sont là les seules peintures qui se trouvent en de* 
hors de la Bible et de l'Évangile; comme elte^ 
iont aussi, pour la plupfirt, en dehors de l'époque 
dont je me suis proposé d'examiner les monu** 
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menis > il devient tôut-4*fait superflu 4e mus 01 
occuper, 

. Ce qui importe beaucoup plus à Toljjet de no* 
Ue travail , que de m»us livrer à une description 
minutieuse de ces peintures » c'est de mettre en 
évidence l'idée générale qui eti résulte; c'est , en 
montrant la pensée unique et suprême qui y pré- 
sida, de fiiire éclater la supériorité morale du 
diristianisme, en présence des monuments mêmes 
de la décadaice et des réminiscences de l'anti** 
quité. Or» c'est là une cgnsidératicm d'un ordre 
bien supérieur au mérite de l'art/ ^i ressort de 
'tout l'ensemble des peintures des catacombes , 
comme de leurs moindres détails, et cpii <feit être 
mise ici en relief, autant dans l'intérêt de la vérité 
hist(Mrique que dans celui de la rdigion* 

A mesure que le christianisme , se dégageant 
des influences de la civilisation qu'il aspirait à 
remplacer» cherchait à produire » avec ses seules 
ressources» des images tirées de son propre fond^ 
c*est«à-dire » à mesure qu'il essayait de représen« 
ter, sur les monuments de ses martyrs et par la 
main de ses artistes» des traits de son histoire et 
des symboles de sa cropnce» ce fut dans les tra^ 
ditions bibliques , et non dans ses propres fastes» 
qu'il trouva le sujet de ces compositions nou* 
velles o0ertes à la piâé et à la contemplation du 
dirétien. Les patriarches et les prophètes» Ahti^ 
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kam €C MoUe ^ Jom^ et Daniel y devinrent les hé-: 
rosdeces peintures chrétiennes» en même temps 
que leurs ims^es servirent d'exemple aux martyrs 
ei de consolation aux opprimés ; en sorte qu'au- 
cun trait » aijieun personnage tiré du domaine dé 
la triste réalité et du temps présent , ne vint dis- 
traire les fidèles de Taccomplissement de leurs 
pieux devoirs ; et y qu'à la Veille comme au len* 
demain des persécutions sans cesse renaissantes^ 
ils ne s'encouianassent à persévérer dans la foi» 
qu'à la vuede ^miel exposé auoo lions, ou des troii 
Hébreux dam m foumaUe, et non à l'aspect dé 
cterétiens livrés , comme eux, aux feux du loucher 
ou aux animaux du cirque. Les miracles de 
l'Évangile trouvèrent aussi leur fdace sur tes 
monuments chrétiens , et ce fut toujours le même 
prindpe qu'on suivit dans le choix des sujets 
empruntés au Nouveau-Testam|pt ; c'est-à-dire» 
qu'on adopta d'abord , et qu'on reproduisit cons- 
tamment les tiails de la vie du Sauveur, qui 
avaient le plus de rapport à sa mission divine , 
en même temps qu'ils montraient en lui le bien- 
fiûteur et le réparateur de l'humanité souffrante. 
C'est umquement le Christ , dans des situations 
prcq^res à fournir des modi^es de vertus chré» 
tiennes , des images de gloire , des motife de con- 
solation ou d^espâanoe; c'est le CkrUt nmbipliant 
lei painSf guérimmt le paralytique, rendant la 
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vuA à taveugle, remadtant Laaeate, eL'jmc^ la^ 
Christ livré aux tortures ^ ou expiraut dans Pa§o^, 
nie; quelquefois le Christ au nUlieii des docteurs, 
jamais le ChrisSau miUeu de^bourreauic;^ toujaufs 
et partout le Christ en Bon Pa«r^&r; janddis I^ 
Chrisiflagetlé à la colonne, ou aitaché sur la ermx : 
il sort de ce iait capital une conséipL€f^oe ceilai^ 

nement bien remarquable 

Les catacombes destinées à la sépulture des pre« 
faiiers chrétiens» long-tem§s pi^^p^de iiliartyrs, 
i>rnées à des époques de persHtioti^ et ^K^uft 
l'empire d'idées tiistes et 4e (A)irs pénibles» 
n'offrent cependant de toutes parts que des trails 
liéroïques ^ dans tout ce qui forme la. partie bisto*? 
rique de ces peintures v dans tout ce qui en 
institue la partie purement décorative^ xie^ quQ 
des sujets aimables et gracieux, de^ iina^es du 
Bon Pasteur, des représentations de: t^encbut^ y 
des scènes pastomles, des agapes, des %ares de 
chrétiens en prières, des sytnboles de JruUs,. de 
fieurs,àe palmes, de couronnes, des&^neewx, de& 
cerfs, des colombes; en un mot» riaxquerdes mo- 
tifs de joie, d'innocence et de cbacité« J'ai moia- 
ité ailleurs , et je puis certifier de nouveau » que le. 
Crucifix ne s'est encore rencontré dam aiiant des 
cimetières occupés à partir des prcaonierà sièdesde 
l'Église ^^^ ; J'ajoute qu'on n'y a encore trouvé 
^lle part aucune des scènes de la Pamon ^'^ ; et siL 
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i'anpeut wir., dam lemyât d'une |ieûUiire àae^ 
pi0$ièred$Sainie'Agnèê^ Vimiàfgdà*\m jeune charétien 
mtrainéau martifre^'T, ce n'est peutètie là qu'une 
conjecture hasardée, et^en tout cas» cen'est qu'une 
^ représentation unique ^ où le màrlrfre n'est même 
indiqué que d'une manière indirecte ; de même 
ijue » dana le reste des peintures des catacpmbe^ 
il n'est indiqué symboliquement qu'au moyen , 
de ces ttaits héroïques de l'Apci^-Testament > 
ids que les trois enfanté dans la fournaise^ Daniel 
4sns la fosse à9*ff> lions , Isaac swr C autel ^ *^ , où to 
duréti^is de cet âge» soumis aux mêmes épveuYes> 
voyaient tout à la fois une image de la. réalité ^ 
un modèle à imiter y un motif de consolation ou 
4'e^éiancc. Qn ne connaît enfin qu'i^ne seule re^ 
préseuMwn directe et positive de martyre ^ celui d^ 
la vierge SaUmé ^'9 : encore cette vtùÀfgà uni- 
que appartient < elle évidemment» d'après 1$ 
barl^sie du pificeau > plus encore que d'opfès le 
clioix du sujet , à une époque de k plus ext^fne 
éécadenee. L'écrivain modyerne qui a le mieux 
€Mnu et le plus siouvent parcouru dans tous le^ ^ 
sens, les (^tacombes chrétiennes, où il a fait ^ 
mânie^aitfè& \^ Bosio et les Boldetti , des déCoa- 
vertes ooQudles , M. d'Âgincourt > affiràie, ipi'à 
l'eKfseptiim de la peinture citée en derniar lieu , U 
n'a rencontré lui-même, dans ces souterrains, otkaai^ 
ifmè de ^nd autre tabteim rq^résentt^nê un nmr^r^ 
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Occupés seulement , au milieu des épreuves à^nne 
vie si agitée et souvent â*une mort si hcM^rible , 
de la récompense céleste qui les attendait y les 
chrétiens ne voyaient dans la m<»rt, et même 
dans le supplice » qu'une voie prompte et sûre 
pour arriver à ce bonheur éternel ; loin d'as- 
socier à cette image celle des tortures ou des pri- 
vations qui leiu* ouvraient le ciel , ils se plai- 
saiént à F^yerde riantes couleurs, à la présen* 
ter sous des symboles aimables » à Tomer de 
panipres et de fleurs ; car c'est ainsi que nous 
apparaît l'asile de la mort dans les catacombes 
dirétiennes. Il y a bien là , sans d6uie , une rémi- 
niscence sensible et positive de la manière éoni 
les anciens représentaient la mort dans leurs 
monuments funéraires ; toujours sous des EiMrmes 
agréables etpresqueriantés^ toujoursavec dessym- 
boles d'une joie profane et d'un plaisir sensud» 
quelquefois même avec des images d'un cynisme 
eflfronté; mais il y a là surtout un trait qui caracté» 
rise éminemment le christianisme , resté pur de 
cette licence » et qui est bien &it pour honorer 
^son génie : c'est que, pendant une si longue pé- 
riode de persécutions , sous l'influence habituelle 
d'impressions^i douloureuses, le chris^am^ne « 
«éftt^ dansles catacombes , réduil à prier sur des 
tombeaux-, et sans cesseoccupé de devoirs tristes 
et sévères , n'ait cependant laissé^ dsois ces dme^ 
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tièteBi panni tant d'obfets sinistres^ aucune image 
de deui] > aucun signe de ressentiment , aucune 
e^qpressiôn de veageance ; et que tout ; àtrcon- 
tioire y respire , dans les monuments qu'il y a 
produits > des sentiments de douceur , de bien- 
veillanoe et de charité. le me trompe fort , où 
CQlte observation , qui résulté si positivement dé 
r^xamen des peintures chrétiennes , présente lé 
drifttianisme primitif sous un aspect aussi pr<h 
pre à lui toncili^ le respect et l'amour , qu'au- 
cun des rraits de son histoire ou des monuments 
de son génie. 

II ne fiiudrait pas croire que cette observation 
s'çippliquftt unicpiement» en &it de monuments 
de la primitive l^lise, à nos peintures des oata- 
consbes ; s'il est permis d'en juger d'après 
le petit nombre de traits qui nous restent dans 
l'hifitoire ecclésiastique de cet âge, l'ensemble de ' 
la décc^alion des basilique chrétiennes fut conçu 
et exécuté d'après le même système. Ainsi ; nous 
Wfoos, par le témoignage de saint Jérôme *^% que 
c'était de)Iet(r«, Ae feuillages, de lys, de pampres de 
vignes, que le prêtre Népotien décorait l'inté^ 
rieur des basiliques. Nous voyons dans les poè- 
ni<^4e saint Paulin de Ncrie, dequdle manière il 
suivait , dans la décoration de sa propre ^se *'' , 
les înstruetions données à ce sujet dans une pré- 
cieuse lettre d^ saint Nil '" ; c'est toujours à 



des knfliges paralks de/le»»» à»pmi^^rti., da#|w- 
Tùnnez ; c est toujouis à la gPésence des mêmes 
animaijDc symboliques, la colombe* ïagaetm^ le 
cerf, qfxé se reconnaît Tei^t qui {irésîâaît à )» 
décoration des prenuèi^cs ^liosà diiéU^ettes, 
en était de même des. sujets de peinlmesproi^t 
ment blstoriques qui se représeirîaient suç les ' 
muts intérieurs des baâlîques* Nous apposons 
indirectement de saint Au^tin que ksii|ei d'A» 
dmm et Eve était un de& plus fréquemtipteni «mr 
ployés de son temps "^ ; ce ^pie nous liscns 
dans saint Gr^oire de Nysse , au sujet d'une de 
ces peintures d'église ^ relative an maryiee ^A- 
firaham^ qiUil avaUvuêj^ dit-il , âotmmt rqwdakei 
et toujours d^unenumiètesifaihâdqmnqu'Unepmk' 
vaitcoroempùer ce ^feetaelemng verser de$ lamm^.% 
montre bien que. Tait chrétiea q<ii s'^erçait à 
de pareils travaux, s'était rdevé de la fiôblease 
et de rimperfôbtîcm de ses premières produch 
tions , en même temps qu'il était aostî éd. L'obs» 
Guritâ des catacombes. Maà& ce qui résulte siirtrai 
de ces deux exemples^ c'est que la Bible é^ 
restée là source poéMqœ où les pei^ir^s de oei 
âge puisaient 9 ccixmie esux des calaeombes» 
des inspiratîooset des sujets; la coimaîssanee ^fm 
nous devons à saint Paulin de Nde> deQ figmes 
de l'Ancieii-T^tament qu'il avait (lût peindr&amr 
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tous les iniiis de lâ basUiqae de Sainl^PéUx 4fî|ée 
jpr lnUmême "^, sufiSrait pour nous appreodie 
ijue aous ce rajqport, de mime que sbusi çetut de 
h décoratioD» la peinture des basiliipieSk ressoxir 
blaic encore à celle-des cimetières , et nes'en dî&r 
tinguait que par le talent. 

Les images de martyre n'avaient cependant 
pas été tout-à*fatt étrangères au premier ^ed^ 
TÉglise ; ce fut même quand la victoire duchris- 
tianisme ne rencontrait plusd^obstadesnid^os la 
jBociâé ni dan» le pouvoir, que cea soçtes d'ims^ges 
çwnmencèireat à se produire sur ses monuments^ 
INbos iroyons saint Grégoire de Nysse câébrer^ 
dans un de ses discours» le mor^e (fe «asn^ T/réo«(0f 
Tù peint sur les murs' d'une ég^Ûse q^Eii lui étaitdér 
diée^'^.^ L'éloquence de sai^t Basile recommande 
SXOL artistes dû^iensdumêmeâge le vMrtyire de 
iaint Sarlaam , comme un sujet digne de leui» 
talents , comme un omraient digjoQ aussi de son 
^lise "7 , à la vérité, sans que noussachions ai 
cet appel ou ce voeu de rocateur sacré a eu son 
eifèt. C'est tout au {dus ce que l'cmpeut inférer, 
mais seulement encore par conjecture» de l'Mo* 
méUe desaint Éphrem sur les quarante Martyn ^?^; 
il y avait là , sans doute, une riche et asEnfrie 
matière pour les talents des artistes , surtout au 
(Seia de ces populations ardentes de l'Orient ^ qm 
;|K)ciaient, jusque dans le christianisme , i'^^Èal- 
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tation de leurs déroûments, et , s'il est permis de 
dire , Femportement de leurs passions. Mais la ' 
peinture du martyre de ndnte Euphémie , dont il 
est pailé dans les actes du second concile de Ni- 
oée **9 , avait été bien réellement exécutée » ainsi 
que celle de ce couple de martyrs^ qui ornait , au 
témoignage de saint Paulin de Noie ^^""p une des 
chapelles de son ^lise; à défont de peintures 
semblables qui décorèrent des temples chrétiens 
d'&nola et de Rome» en Thonneur de saint Ca9^ 
sté» et de saint Hippob/te, il nous reste des hymnes 
éb Prudenoe/qui contiennent le panégyrique du 
ssiint et la description du tableau >3' • Toutefois, ce 
petit nombre de laits , fournis par rhistoire ecclé- 
siastique, d'accord avec l'absence totale des mo- 
numents, prouve qu'aux époques où la foi comp* 
tait le plus deprosélytes et de martyrs, elle produi* 
sait le moins d'images de ce genre ; les cata- 
odmbeade Rome, creusées ou décorées aux époque^ 
dé martyre, sans aucun trait de martyre, demeu- 
rent un monument aussi précieux qu'authentique 
du génie de la primitive %lise. 

Plus tard , les représentations de martyres se 
produisirent et se multiplièrent au point de cou* 
vrir les murs entiers des basiliques , et de ne lais- 
ser presque plus de place à d'autres images >^*. 
Mais cette fSkcheuse révolution du goût s'opéra 
^ers le x* siècle , c'est-à^ire à l'époque de k 
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1^ efti^ablfrbaib^e où l'esprit hm^n «e soit 
sans doute jamais ttoinré réduit* AIois , w sein 
d'une ccHmiption univetselle , le duristtanisme 
Ittî-mâine subissait , dans les oljete^^emptoyés à 
son usage » le sort commun de toutes les choses 
humaines. 11 s'altérait , sinon dans son principe p 
resté pur et intcMrruptihIe , du moins daps les &ér 
ments matériels de son culte* 11 admettait , pour 
ornements de »es temples» des images en rapport 
airec le goût d'un siède que les contemporains 
eux-mêmes ont trc^ justement qualiûéâA l'appot 
}ant un èièele de fer; et , à une époque oiH , depuis 
si long-temps triomi^iant et reqpecté » le etuistia- 
nisme ne codnptait plus de martyrs , il se fdaisait 
à en renottvder partout les souvenirs , à en rqpvOf 
dttire de tous cMés les images. C'est sons l'in- 
fluence de ces idées qu'eut lieu , quelques siècles 
plus tard, la renaissance de Tart;^ c'est à cette 
sowoe que le génie moderne , purgé » comme |i^ 
rdigion elle<*inême > de la rouiBe. des ten^ps de 
barbarie , puisa une foule d'inspiration» heureux 
ses et de compositions sublimes. 9bis en fouilbnt 
de toutes parts dans les cataeondbes pour y retroa* 
Ter la mémwre des martyn» pour y recueillir , 
dans le berceau de l'Égltee > les monuments de 
ses peisécntiims et de ses épraives , on ne ren* 
contra partout que des images d'une joie et d'unt 
eharitéisâestest Les ossemai^ des martyrs étaieiit 



fi9ut «e qêi teëtAx de m hêtm 4élk fiai, èàm 
teitfs «épulcres inéltties; des vases ou 4e6 tmgiAe&f» 
de Teire > de» inètEuments de leur profesrion 0U' 
des sjniqliiries^^ leôrcmyancè, étai^f lesiséiii» 
ttonameots qu'As 7 èmsmt IsMés dé laoàr ^ 
eu i)è ksir mon; des images de diréâem mvAth 
ntion) priant pdur leurs bourranix autanl qa0 
fMmi; ettÎHnèttes , étaient les sonife traite ôû Von 
pQt.spâpçonner la persécution ; d'autres %gix99ê 
dis efarâ^ens » avec une cowmme, êtaisal tes SM^ 
kslmages où l'on pti «mnniltre le mM^ i ^ 
i ti'^irifiager qpH^ les catacombes alaa déoovées ^ 
eneftt pu éscnre que le pagânisiiien'^y a^Apoiiii 
hit dèTtetiiaes» fuisse le dnôftiMiame ik%Ê 
rëHfçait pêkit^ wppiiœs. 

L^inril^ién né piâdbiKdèvoirqu^ dl&«aè^ 
des iui^piffttiuiis et des mod^es , qittiid ^èièn^ 
treptit, au xvt* siède, de ressusc&er llèie jdèi 
martyrs. L'art mcideiiiieaètcuuvai^ilJpx^ 
les f«pBoiirees de i'uuag^mlîou , quand tt eut' à 
T&pséÊBXkÈm taait detonwGsèt de fliMp aifieràSy- 
dMt fl ne décounuk aucune traoQ, aucèn ia« 
diœ, d^d» l^s èatatxmiàïes ; tout ai itedam 
îuttkeuii m^ifite denses irauin 9 |ié^^ 
<m d'sfisifi^ sUisa plH3 d^ 
de iQttt crier 401. de lôut p^ndle, «à Immffmi 
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écartées dé son berceau; peut-être €»t-il permis 
ê^êSte qH^une suite de peintures, telles que éell^ 
qui décorent dans tout son pourtour l'Oise de 
Saint.Étienne?ltphK(^; ren^ âô^ous les traits 
de barbarie que peut imaginer la rage des bour- 
reaux et supporter la constance des martyrs» ho- 
ndre' encore mœns la crojançei qui inspire de ja- 
reilles images, ou qui résiste à de pareilles 
épreuves, que ces peintures des catacombes, gé- 
nérriementsi pures, si aimaMes dans leur objet et 
dans leur intentîm, où il semble que l'Évangile 
ne dût jamais rencontrer d'ennemis et d'ad^er- 
saîres, quand îï s*y montre si îndulg^t et srhu- 
tnaîn ; où le martyre ne sexecanflaît qu*à la prière^ 
ait le christianisme ©ofin ne se révèle que par 
*» symboles de paix, d'irniocetice et de charité* 
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ilprès les peintures qui iécoteai , en tout ou 
en partie » la voûte et les parois des chambres se* 
pulcrales creusées dans les cataoondïes ^ ce qui 
attire en second lieu Tattention de i'obs^vateur 
éhrétien , ce sont les cercueils et les pierres tumu* 
laires » les uns omés de basHrdiefi , les autres 
diargés de symboles et d'inscriptions» qui for* 
ment une portion si considérable et si précieuse 
du matériel de Tantiquité chrétienne. C'est cette 
classe d'objets que je me pnqpoee de fidre CQn* 
nattre» avec autant de détail que le comportent 
le plan et la natttfe de ce travail» en commençant 
par les sarcophi^es. 

Si Texamen des peintures diiétiennes des ca« 
tacombes nous a prouvé que hdispo^ion gêné* 
raie de ces pdnturos, et im asses grand nombre 









193 

de leurs motifs» avaient été puisées dans les tra- 
ditions antiques > la même obse^^•ation s'applique 
aux sarcophages ornés de sculptures > où les 
chrétiens , à l'exemple des Romains de cet âge, 
déposaient les restes de ieurs frères; dans les 
circonstances où se trouvaient à la fois TEmpire 
et TÉglisCy il est évident qu'iln'en pouvait ôtreau- 
trement. 11 y avait même, pour qu'il en fût ainsi, 
un motif de plus , dans la facilité d'un emprunt 
matériel des monuments profanes, qui n'avsât pu 
avoir lieu pour les peintures, et qui s'offrait de 
lui-même pour les sarcophages. C'est, effective- " 
ment, une notion qui résulte d'une foule d'oxem-* 
pies, appartenant à toutes les époques du chris- 
tianisme et sur presque tojus les points de son 
domaine , que l'usage qui se fit des sarcophages 
et des urnes cinéraires antiques, dans presque tous 
. les besoins du culte, mais principalement pour 
les sépultures chrétiennes. Sans' sortir de Rome , 
où ces exemples , plus nombreux que partout 
ailleurs, sont aussi plus significatifs, comme 
produits dans le si^^e même de l'unité catholi- 
que , on y trouve des sarcophages, des urnes et 
jusqu'à des autels ou cippes funéraires, employés 
dans les ^lises et dans les sacristies, en guise de 
fontU baptianaux, de béniderê, de vases à laver 
les tmins , de troncs pour les aumônes ; si la plu- 
part des vieille basiliques de Rome n'avaient* 

9 
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pas perdu, sous leur fonne aclu^e; presque 
tous les éléments de leur ancienne décoration , 
on y retrouverait encore aujourd'hui» employés de 
cette manière, une foule de monuments anti- 
ques , et principalement d'urnes et de sarcopha- 
ges» qui n'en ont disparu qu'à partir des temps 
de la renaissance. 

La seule église A*Arac'œLiy sur le Gapitole» 
renfefmait tout uti musée de cette sorte de 
monuments appropriés à Fusage des sépultures 
chrétiennes de^ différents âges ; on sait que ces 
monuments» vus encore au xvi* siècle et décrits 
par Fabricius, ont péri, pour la plupart , lors 
de la dernière restauration de cette église ,. 
sous le pontificat de Clément S\\V^^. II suffit 
d'avoir parcouru les recueils des antiquaires de 
cet âge, tels que celui de Bois^ard *^^, pour sa- 
voir que le plus grand nombre des urnes ciné- 
raires qui s'y trouvent gravées» sont citées comme 
existant alors dans des églises de Rome» où le 
christianisme primitif les^avait employées à son 
usage» et d'où les a bannies plus tard le zèle scient 
tifique , trop souv^at ligué avec le préjugé reK* 
gieux contre ces précieux restes de rantiquité 
profime. Aujourd'hui » ces monuments se ren- 
contrent épars dans les musées publics où privés 
de Rome et de toute l'Europe : témoins » pour 
n'en pas citer d'autres ^c^nples » deux de ces 
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urnes cinéraires, dit Mudéo Briisnmique , à Lon^ 
dres^^^, qui se vojraient encore ao xn* siècle , 
l'une dafts* l'église de Saint-Apollinaire , l'autre 
dans ta basilique de Sainf-Sébastieyi > à Fépoque 
où elles figuraient dans les recueite de Gmter et de 
Bbissard '^^. Mais , malgré ces ravages du temps 
et ceux de la sdence ; malgré les^diangements que 
la maiiv des homnMs à pu opéMir à cet égard dans, 
la décoration deségUses de iVome, il y reste aM>are 
assez d'urnes et de sarcophages antiques pour 
nous apj^ndie de quelle manière^les premiers fi« 
d^es employèrent à leur propreMsage ces sartes de 
monuments profanes ; je n'aurai besoin , pour 
mettre ce ftiti dans toute son évidenee , que d'un 
petit nombre d'exen^ples , choisis entre les plus 
remarquables, tels que j'ai pu les cd^senrer de 
mes propres yeux. 

Il existe à Saisie^llfarte de l'Aventin , au 
prieuré de Halte , un basa sarcophage de mar^ 
bre blanc , quç notre P. Monifiiucoai^ avait re» 
marqué à l'époque de son voyage d'Ratie "^^ «^ 
qui lui fournit l'occasion d'exprimer quelques 
dootes sur ranciqmtâ de ce monuixient , à cause 
des figures et dèssymboIesprofiBoies dont il jugeait 
l'explication dilSéfe, et dont, en toutcas; la pré- 
sence tei semblait peud'aeocNrdavee k sépulture 
d'un évèque chrétien. Mais c'était évidemment 
une légèredistraetim de osl habilebommey qui 
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avait pu rencontrer, à Rcftne eiailleurs , une foule 
de mCMiumento semblables 9 lesquels ne sont pas 
nioind indubitablement antiques, pour être diffi* . 
ciles à expliquer, ni moins certainement em«- 
pioyés à une sépulture chrétienne, pour être an- 
tiques. Sans sortir de notre pays , où il existait, 
tam de ces monuments qui , dès le xiii^ siècle , 
avaient attiré l'attant ion du Dante ""^^ , le P. Mont- 
faucon eût pu se rappeler le grand sareof^iage , 
en marl^re de Paros , dont il est parlé dans saint 
GrégiHre de Tours ^hy et qui se trouvait dans le. 
souterrain de Téglise de Saînt-Gassius, à Tours. 
II n'est guère possible, d'ailleurs, qu'un anti- 
quaire aussi versé que lui dans la connaissance 
des monuments français de tout âge , n'eftt pas eu 
Toccnsion de voir de ses propres yeux les beaux 
sarcophages employés à la sépulture d'autant d'é- 
vèques de Marseille , sarcophages qui listaient 
encore, avant 1789, dans l'église sout^raine de 
Saint-Victor , et qui sont devenus > de nosjours^ 
lès profenes ornements du musée de Mar- 
seille «4°. 

Mais 9 revenons au mcmum^t qui avait mig^ 
, géré au P. Mont£tiicon les réflexions que j'ai 
relevées: un/^autre savant l>énédictin, D. 9b-. 
biUoR, avait été mieux inspiré, lorsqu'au ^et; 
du sarcophage a%cté à un usage pareil dans la 
c<;i^re basilique de Saint^Laimnt-Aors-iife^nitfr^; 
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il avait fait o^té observation^ que les ehréHens 
du premier âge eurent fréquemment récours «wt 
inéme moyen pour la 8épuUure4fi l^urs frères *4«. 
Le monument dont il s'agit ici / est le superbe, 
saioophage représentant un mariage romain ; qui . 
^rvit de cércueiï au catdinal Guglieimo Fiesôhi ; 
neveu du pape Alexandre IV, et qui se voit en^ 
core aujourd'hui à la môme place, dans celle 
même basilique chrétienne ''4a. Kien n'est assu-^ 
rément plus célèbre, en fait de sépulture chré- ' 
tienne , que le magnifique sarcophage ^de porpl^* 
* i» , qui servit de cercueil à Saînte-Hèlèije, mère 
-deCbnstàntin , puis au pape Anastàsa lY , qui la 
fit transporter à Saint-Jean-^le-Latran pour cet 
usage ; c'est on fait reconnu pat tons les anti^ 
quaires, q«e eette urne de porphyre, sfyec ies 
bas-réliefs représentant un eonéat dont elle esu.' 
ornée, est un monument de travail antique ^et* 
profané '4î. Un des exemples les plus coi^x 
que je paisse eiter. de cette pratique usitée î pres- 
que toutes les époques du christianisnje > est 
celui d'un sarcophage, avec des figures de ^a/^f'es 
nuds et d'autres personnages tout au^i profanes, 
placé dans la chapdte de l'illustre faminaSavelli , 
<)e l'église diiràcà?/2, sur le Capitole; et renfer-- 
mant les restes du noble Lw^ Sàvelli, père du 
pape Honorius IV ""44. u peut paoraitre assez ^- 
gulier que ces scNrtes de mjeu bachiqi^Gi9\û, corn* 
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mutis 8ur les sircophages antiques , comme Hs 
rayaient été sur les yases peints.^ n'^aient causé 
preaqu'aucun oi^brage à la simplicité de nos pre- 
jniers chrétien s lorsqu'ils se servitent de ces mo- 
imnieQls pour leufs propres sépultures. On en 
eut, dans ces derniers tempe , un exemple bien 
venianiua»ble, quand onfiniilladans les cryptes du 
Vatican » pour y asseoir les fondations de la nou- 
vdle sacristie de Saint*Pierré, sous le pontificat de 
Pie \ I#*On y trouva un sarcophage > avec des bas- 
reUe& ■ représentant une ^cèane debcœdianalei,ti 
ayac uiie inscription chiéttenne, qui constatait 
que cette urse^ de travail antique , avait été em- 
ployée à la sépulture dedeux personnages chré- 
liens » dont . les squelettes y étaient renfermés ^^. 
II4J^ jamais peut^6tre le oonAastecpie je viens 
^ de signaler , entxe cette e8][iôee de scqets pro&nês 
«^et^iiie sépulture chrétienne^ n'a dû paraître plus 
fir«i^[iant que sur un sarcophage ^trouvé danisle 
cimetière de Smrut'Agnès , et xepvéaentant un 
Bacdm eitfouré de petite Amotm rmdtM de gé- 
.mes dei iommy dont l'inscription nous apprend 
qu'il Servit à recevoM' la^dépouille nmrteUe d'une 
jeune tierge chrétienne, nommée Auf. Ag^epe- 
iiUtt , et qualifiée sermr^ délHeu ( anctUa 2>ef '^^^. 
il serait trop long d'àidiquer tous les sarcophages -* 
tSBtiqoes, eoonus peur avoir été empliyés au ' 
-mèmB na^gQ^ dans les églises de Rome; hors 
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de Rome , les exemples en seraient si nombreux, 
particulièrement en France, qu'il serait impos- 
sible et superflu de les citer tous. Je rappellerai 
seulement que c'est dans le sarcophage d'un 
jeune Romain, Jift, JuL Valériajms, que furent 
recueillis les restes du martyr .saint Andéol »47. 
Deux beaux sarcophages, sur l'un desquels est 
représentée l^ forge de Vulcairiy sujet rare et cu- 
rieux, renfermèrent jusqu'au iv* siècle , te osse- 
ments d'un autre martyr, saint Victor, et ceux 
de saint Mauron , évêque.de Marseille *4^. C'est 
aussi dans un sarcophage antique , orné de figures 
de personnages romains , que fut déposé le corps de 
saint Honorât j évoque d'Ades '^9; et qui. ne 
^ sait que c'est un sarcophage romain , représen- 
tant Venlèoement de Proserpine, qui sei'vit de ^ 
cercueil à Charlemagne '^^? Mais pour ne pas 
sortir de Rome et de l'Italie , où ces sortes d'exem- 
ples se rencontrent en plus grand j^mbre , et 
aussi avec plusd'aulôrité que dans le reste delà 
chrétienté , je citerai particulièrement un sarco- 
phage qui se voit dans le couvent des Camal- 
. duleè, au-dessus de Frascati , et qui , après avoir 
' reçu la dépouille mortelle de quelque guerrier 
roipain , renferma les restes de plusieurs martyrs, ;, 
dont les norûs sont inscrits sur le bouclier que . 
soutiennent deux génies nuds '*'''. On voit encore 
sous le portique de la basilique de Saint-Paul- 
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hors^des-miirs , un superbe sai'cophage représen- 
fant la fable de Marsyas, qui fut employé nu 
XI* siècle pour la sépulture du célèbre pierre 
Leone, comte de VAventin «^*; à Ja même époque, 
où un autre sarcophage, sur le devant duquel est 
sculpté le SHJet«de Phèdre et Hippolyte, servait 
de cercueil à la mère de la fameuse comtesse 
Mathilde ; et ce n'est pas là encore la particula- 
rité la plus curieuse que présente Thistoire de 
ce précieux monument de l'art antique. Vasari 
nous apprend que, resté durant presque tout le 
cours du mo)'en âge, encastré dans la façade du 
dôme de Pise , il devint au xiii* siècle un sujet 
d'études assidues pour Nicolas de Pise, et 
qu'ainsi il servit , entre les mains de ce maîtro, 
célèbre , à la renaissance de l'art *^' ; aujourd'hui, 
îl se trouve parmi tant d'autres monuments du 
même genre, dans le Campo Santo de Pise *^^, 
vaste et admirable musée funéraire, où toute 
sorte de monuments de l'antiquité profane , grec- 
que , étrusque et romaine, urnes et sarcophages 
de toute forme, de toute proportion , ont été mis 
ù contribution par des chrétiens de tout âge , de 
manière à produire, .avec l'édifice même qui les 
renfa*me, et avec le prodigieux ensemble de 
peintures qui le décore, un monument certai- 
nement unique au .monde. Je n'ajouterai plus 
qu'un dernier trait, appartenant au même pays. 
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à la TôdCàne; o*est qiie le célèbre baptis^re do 
FJorence était Jadis environné de sarcophages 
ânUqiié£r> employés à la sépulture de nobles FIt>> 

. rentiiis^ et placés extérieurement siir les degrés» 
maitktenant enfcRiis, de ce temple chrétien. Tous 
ces sarcdphages> qui se voyaient encore à cette 
place y ira' temps de Bbcace ""^^^ en> furent enlevés 
plus tard par le célèbre Arnolfodi Lapo, archi- 
tecte du dbme de Florence; il en est resté un 
ilans le baptisîtère même / dont le bas-relief réparé* 
sente une 'mcûrchande de ctmrotmes (eôronaria ) , et 
qui servit encore dans le dernier siècle à re» 
cueillir la dépouiHe mortelle d'un évoque de 
Florence .'5^. < ^ 

Du montent- qu'il est établi partaal d'etem- 
pies, empnintés en grande partie à Rdme et à 

.l'Italie y et appartenant à presque toutes les épo* 
ques du christianisme, qu'il se fit» parmi les 
fidèles, un usage à* peu près gâaéral des urnes et 
des sarcophtiges antiques pour la sépulture de 

- leurs frères, on ne doit pas être surpris qu'ils 
aietA donné une disposition semblable aux sculp- 
tures quHls 'firent exécuter sur leurs, propres mo- 
numents. On doit encoi;e moiits isé scandaUser 
quHfe aient adopté plusieurs de& 'figures allégori- 
ques qui avaiem été jconaaciéeS;, sur les .saroo^' 
pbages des anciens, à exprimer certaines inten- 
lions funéraires ou symboliques^ quand ils eurent, 

9* 
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^ à leuf tour/à retidie les môinc$ jdée$» eu des idées 

éguiyaldiUes. Dé œ nombre/ fmrent ces petites fi- 

vgures de gmies itauk et ûUég, stalenant jàe leur 

fBoki, tkms mi0pcmHm inclmée,:€fi!d javpit<ftiissi, 

comme Voa mt, satsigiiifiûaÉkm 9]rmb(dî^ 

lantôt le bmctiey oyeo Vimage é/t MftM^ tântdt le 

'• aoAd awo Uimcription ^ tête qw'oa les vett sttr aiie 

ibnle de 8ârcb(thages'aiitii|uô8. Gesd^i&iiièities 

iiiigutee&, quelquefois avec le j^til nanteau gtec> 

-nomnié Mamyd^, tesos^HaeeiA prémétamA le 

i même office sur àm fiâ^CGtpihages ehréliens du 

- premier âge> tels que celui de Vérane *^7^ et oelui 

«die saint Aiobvoise, à Milan ^ le dernier desquels 

pass^ pour ^avoir été le cercueil de Stilîcoa**^. 

«Or, on ne peut ^empêcher de ccmvieBk jq[yie le 

> Ijipe de. tes figotes chiétienoes n^ait été pris des 
œoBiirafiiils antiqufis où eHes se ii]K)ntf entrai fré- 
quemment ; c'est ce qu'a reconnu le doele et 

> jadîoiettx Bollavi , dains rêxpUcsÉiai de deux 
hmsa: saveoplia^ chfétkns» es^rtraifs du eme- 
tière du Vatkm ^^9^ et d'un troisième, plus ite- 
:iÉiafqiiable «licore , provenant des Cfoiâièires de 
k v&ie Appimnèe "^«^ , qui tous eÊk&A la mtoie 
tjpaitieuIaTité.^On ne peut nier , en elbt, qiieies 

miffeB da/Gkri6tiiaitii8meiii'âient élëfigteras fiur ses 

monuments abseboiieRl iBOus-ks mêmes tnits 

-* cpie les géme$ des sareo{A2\g8S payens ; cepéûit 

'd'archéologie saoéetme fats/admis^ jlneife^te 
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plus à rantiquaire chrétien qu'à rattacher à des '^ 
sources bibliques^ tomme l'a fait le P. Maran- 
goni'^S la notion des pénie* altérée par Tidolâtrie. 
Ce trait d'analogie n'est pas le seul qui dut 
exciter l'attention des intei*prètes de l'antiquité 
durétienne. Un 4^ plus grands antiquaires des 
temps modernes, l'illustre Buonarotti , en a 
signalé {dusieurs autres, tous produits par- la 
même cause , par la nécessité de se conforiher» 
.dans l'expression d'images symboliques, indif- 
férentes en elles-mêmes, je veux dire innocentes 
sous le rapport de la croyance religieuses*, à des 
types depuis long-temps admis et consacrés dans 
la langue imitative, auxquelsl'œil, la main et la 
pensée des peuples étaient accoutumés. C'est 
ainsi qu'il reconnaît, à la manière dont sont re- 
présentés sur les sarcophages chrétiens , dans les 
mosaïques des églises et dans les miniatures des 
msmusccits,les fleuves fies fontai7ies, les villes» 
les provinces personnifiés, l'imitation positive, 
ou , pour nûeux dire, la reproduction servile » 
des types du paganisme ''^'' ; èette énuméra- * 
.tion pourrait s'accroître bien aisément , même 
en s'en tenant aux seules représentations que 
^ous offrent les sarcophages chrétiens. On y 
voit, par exen^le, des personnages all^oriques, 
tels que V espérance et la charité , représenta en 
demi-figure, absolument suivant le costume' an- 
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irqiie =^^ Sur un de ces sarcophages, qui provient 
()o cimetière du Vaâcan , et qui, par je ne sais quel 
accident , gU de nos joursabandonné dans un coin 
des jardins de la villa Médicis, la tempête est re* 
présentée par une dem-figure ailée '^^ , à peu près 
comme dans une miniature du Virgik du Vati- 
can '^^; et Vastre d* Hélène est personnifié, sui- 
vai\]t le même système , par un buste Ao femme ra- 
diée y porté sur un crot^mnt. Mais, pour ne pas 
trop multiplier ces exemples, je me bornerai à 
signalpr ici en jjeu de mots quelques-uns des traits 
les plus significatifs appartenant ou môme ordre 
d'idées funéraires, qui prouvent que les emprunts 
d'images figurées suivirent, chez nos premiei^ 
chrétiens , l'emprunt matériel qu'ils firent pour 
leur usage des urnes et des sarcophages antiques. 
Aj&& génies des saisons , qui figuraient dans les 
bas-relieÉs des sarcophages et dans les peintures 
des tombeaux antiques, comme une image allé^ 
gorique du cours de la vie humame, a\mcni été 
adoptés par les fidèles, comme symboles des idées 
chrétiennes de la résurrection, ainsi que le prouve, 
avec les peintures des catacombes précédemment 
décrileis, l'exemple du sarcophage chrétien pu- 
bli_é par Buonarotti '*^^, mais Surtout le" célèbre 
sarcophage du Jun. Bassus, du cimetière du Vati» 
ran, dont les laces latérales sont décorées de 
figures de génies des saisom, en partie nus et ailé f, 
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cl représentés avec tous les symboles et les attri- 
buts que ranti([uité profane avait a£ketés à cette 
classe de personnages 'd'ordre allégorique '*^7. 
€'est une image du môme genre et puisée h la 
même source que celle du soleil et de la tune , 
personnifiés, comme on le voit sur un sarcophage 
tiré des catac(mibes =^® , et sur une lampe chré- 
tienne '^îJ, où le Bon Pasteur, celte personnifica- 
tion symbolique du Christ, est représenté avec 
une couronne d'étoiles sur h tête » ayant de eha- 
quecôté Les bustes du soleil, à tête radiée, et delà 
lune,^ avec {e voiU déployé au-dessus de la tête; 
qui sont deux traits si manifestement puisés dans 
les traditions de Tari antique ; de pareils exem^ 
pies me dispensent de citer des.monumaits d'un 
âge plus récent , tels que les diptyques d'ivpire 
ecclésiastiques et les peintures des manuscrits» où 
de pareilles images , réminiscences trop éloignées 
de l'antiquité, n'ont plus pour nous la même 
valeur,bien qu'elles aient la même origine. \ 
Quant à ces images mêmes du sokii et de la 
lime, employées sur les monuments funéraires 
derantiquité» on sait cpi'eUes avaient^pour objet 
de représenter allégoriquem^ le cours de la.iie 
humaine, réduite ainsi à son expression la (plus 
simple ; en sorte que les chrétiens , en sVmparaftt 
de ce type, n'eurent qu'à l'approprier par l'in- 
tention au génie de leur croyance , ^qs avoir à y 
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£»ie aucun ehang^em^dt dans la re]»ésaitatiûii 
même. lMma$qu£9 du soleil tX de la /une placés « 
0Rnme on en a tant d'^âxemples , aux angles du 
couvercle des sarcophage antiques , étaient des 
abréviations de la vaèmé image symbolique, ainsi 
que j'ai déjà eu occasion de le dire ''7'' ; et de là 
■vient au0si sai» doute que Aeid masques pareik 
figurent a^la même place, sur plusieurs sarco- 
phages chrétiens des catacombes. D'autres fois, 
on employa à la même intention les tètes des Dws- 
cmess dont on sait que la figure eq pied décorait 
iesfitiicophages etia façade des tombeaux romains; 
j'en puis citer pour ex^otiple un cercueil chré- 
•lieny extrait du dmetfère de Sainte-PrisciUe, dont 
Je couvesde est (^né d'une grande tète colossale , 
nej^p^nlant un des Dioseures ">? ' , et un autre sar- 
(fiopfaage provenant du cimetière de Sainte-Cyriar 
qm^'i^y dont lecouverde, actudlement brisé, por- 
tait à diacunade ses extrémités une ^rmitflffi têtecpif- 
fée d*mm tmre^ que Bottari aprise pmir celle du $o- 
ieil, où il devait {dutèt recosmaître un Dioscure; 
mais où rimitatîon de l'antique e^sensiUe et po- 
stlive, dans l'une comme dans l'autre hypothèsie. 
Au reste, que oe|pieBt les têtes des Dioscures qui 
naiepyti été employées ici. et aîUenis , en place de 
rnuxsqu^ ëuiSolcU^ defti tune, c'est ce qui léwlte 
ide rcbBemtidn d'un de ces satm&pjîm^, quise 
tfCHtveàfikôenee, et <fû est puUié dvbs le re- 
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cueA de Gori >7^ L'imitation de l'antique et la 
•tradition 4es idées funécaii^es attaehéesii œ &ym* 
bole "se reconiiaisseijit jusque dan3 l'emploi des 
masques scéniqueê qui se voient stir le oouverde 
^ qoelqnes isareiophages chrétiens ''7^ , à la môme 
|daoe où ils figurent si souvent sur les sarcophages 
.jrciaaains; et l'on sait que le inotif qui ât si sou- 
veAi lûxipieyer ces sortes de nmques pour cou- 
ronnement deé tombeaux ^ dans l'antiquité ro« 
.maine, tenait à la manière dont les anciens 
considéraient la vie, comme une sorte de drame : 

m 

idée profane, carfainemênt étrangère au christia- 
nisme, dont l'expression figurée ne peut s'être 
maintenue sui* ses monuments, que par l'eifet 
d'une pralique usuelle et d'une routine aveugle, 
comme il en est de tant d'autres images analo- 
gues puisées à la même source. 

C'est encore un trait dérivé de la langue figurée 
du paganisme, que la manière dont le det est 
persomiÂfié^ aux pieds de k personne du Christ, 
"BUT plusieurs sarcophages chrétiens '7^. ^Cette per- 
sonnification consiste en une demi-figure d'komme 
4!im tient de ses dmx tifùHns un vmle dépLo^ cumùss- 
9US de sa tête. Baonarotlî , qni ne pouvait wsmxkr 
quer d'être frappé de ôette iutàge, et qui y voyait 
Y eau du firamment repuisentée de cette manière 
aUég(tfique, si Ëimiiière aux premiers cbcétia». 
juameùsâv cple le type en était eni{Httnlé<a«tt me- 
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inmients payens, où les dtviniléâ des éaiix se 
trouvent figui-ées de la même manière '7^. Il eût 
été phis exact, plits conforme du moins à Tosage 
suivi sur le plus grand nombre des monuments 
qui nous restent» de voir ici une persohniffcation 
du ciel, tel qu'il est représenté, entre autres mo- 
numents antiques, A\me signification indubita- 
bleet d'un haut mérite, dans un des bàs*réliefs de 
Vautel d^ Auguste, du Musée du Vatican, que j'ai 
publié*"; mais que Ton adopte l'opinion de 
Rnonarotti ou la mienne , qui ne diffèrent , du 
reste, qu'en un point assez peu important, on ne 
pourra s'empêcher de reconnaître, avec ce savant 
lui-même, que le type en question était un de ces 
eni{mints d'images figurées que le christianisme 
ilut faire à l'art antique, et de plus, suivant moi , 
une des conséquences inévitables de l'emploi ma- 
férid de ces monuments. 

Un des exemples les plus curieux , comme les 
plus positifs , qui se puisse citer encore de cet 
cm{doi, fait par le christianisme, de signes con- 
sacrés dans la langue figurée de l'antiquité pro- 
fane, c'est la présence de deux génies nus et ailés, 
jouant mfec deux coqs qu'ils ^citent à la lutte : 
sujet d'un petit bas*rdief qui décore, au-dessous 
d'un bouclier renfermant les portraits en buste de 
deux jeunes époux , un beau sarcophage chré^éa y 
exiroix du cimetière de Sainte-Agnès •'*. 11 serait 
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ceii^inemenl bien superflu de s'attacher ici à 
montrer à quelle source avait été puisée cette re- 
pr&entatioudont il n'est pas un sciif élément qui 
ne soit notoirement antique^ Go^^deiujo génies, 
jouant avec deux coqs , ne peuvent être que des 
génies de la palestre, tels qu'on les voit en effet 
représentés sur. beaucoup de monuments anti- 
tiques; rien n'est phis commun , ni plus avéré, 
en fait d'antiquité figurée, que l'emploi sym- 
bolique du coq, dans tout ce qui a rapport aux 
exercices de la pqlestre et du gymnase , comme 
aux jeux et aux combats qui en étaient dérivés. 
Ce qui ne permet pas non pius de r^arder ce type 
profane, sur un monument chrétien, comme l'ef- 
fet d'une inadvertance, ou comme une exception 
unique et sans conséquence^ c'est que la même 
image de deux génies avec dév^ coq^ s'est ren- 
contrée sur un verre chrétien des catacombes pu- 
blié par Boldetti >79^ saoïs que, dans ce ca&<î, 
comme dans celui qui nous occupe, il soit venu 
à l'esprit de l'interprète de l'antiquité ecclésias* 
tique d'expliquer dans un sens chrétien une image 
si positivement payénne. A mon avis, ^^tte image, 
relative aux. jeux et aux exercices de la jeunesse 
grecque et romaine, ne pouvait. avoir été placée 
sous le portrait de deux jeunes époux , morts sans 
douta à la fleur de leur âge, que par une rémi- 
niscence du procédé antique qui faisait servir à 
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une paieilte intention rim«age dont il s'agit; et 
c'est là un de ces traits les pUis sensi]:>les de Tin- 
fluence qu'exerce. sur l'esprit des peuples une ha- 
lûtude longue^t invétérée, en dépit de tous les 
changements de la civilisation et* même de la 
croyance. 

D'après les exeiuples que je viens de citer de 
l'emprunt de types et de motifs d'imitation fait 
aux monuments antiques par les premiers chré- 
tiens y on ne sera pas surpris que , dans la compo- 
sition de leurs proqfHres monuments , leur pensée 
ne soit restée encore fidèle à certaines traditions 
du paganisme ; et que ^ dans l'exécution des su- 
jets puisés aux sources bibliques ou dans l'Évan- 
fàtà , leur main n'ait encore reproduit , par l'ef- 
let d'une pratique -aveugle , un grand nombre 
d'élénfents de l'art pro&ne, particulièrement de 
détails de eostiune, d'ameublement , d'aichitec- 
tUre ji qui «étaient indîfierents en eux-mêmes > 
mais avec lesquels on était familiarisé de si Ion- 
^goe main. Ce serait d'ailleurs une recherche fasti- 
'dieuse pour nos leéteur» , et qiri ne pourrait avoir 
ipielque intérêt que pour l'antiquaire » que celle 
>de ces détails de costume qui décèlent , sur les 
saarcophages chrétiens , l'imitation de modèles an- 
tiques. Qu'il nous suffise de signaler ici à leiu: at- 
tention le caractère 'général de ces monuments du 
cfarittjatttsme primitif , en y ajoutant l'indication^ 
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sommaire des sujels historiques qui y sont re- 
présentés. 

Il existe deu;s[ classes principales de sarcophages 
chrétiens ; ceux de la piqs grande dimension , 
dont les quatre côtés sont oçnés de bas-relief 
aussi, bien que la frise qui la^ couronne y et ceiuc 
d'une moindre proportion , c^i n'offrent de sculp** 
tures que sur la fàbe aniéri^re , décorée en par* 
lie de ces sortes de cannelures qu'on nomme «tn- 
gileêy d'après leur forme, qui paraît > en eflet , 
emprunta de celle de cet instrument. Sur les sar- 
cophages de la première classe> les sculptures sont 
quelquefois distribuées en deux étages ; ou bien, 
elles consistent en un seul rang de figures d'une 
plus grande proportion : ce^ont celles qui offrent 
généialement le plus de mérite sous le rapport 
du style» en même temps qu'une exécution plus 
étudiée. Ces bas^reliefs représentent le plussouvent 
.des sujets de Y Ancien et. du N&uueau-TesUiment 
mêlés ensemble» c'est-à-dire (dacés l'un à côté ik 
l'autre indistinctement» bien que toujours sépaiSs 
l'un de l'autre par quelque élément archi tectoni- 
que. Généralement » chaque scène ou groupe est 
isolé par uae colonne de celle qui précède et de 
ieelle qui suit; et cette colonne torse , ornée de pam- 
pres, rappelle l'ordre d'architecture qui obtenait 
le plus de faveurà cetteépoque de décadçnce» et qui 
se retrouve par un motif d'imitation plus excusa* 
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ble aux yeux de la tradition religieuse qu'à ceux du 
goût, dans la composition de plusieurs des taber- 
nacles des églises modernes de Rome. Quelquefois 
les groupes de figures sont placés sons Aesarcades 
portées par des colonnes ; ou hiea , ces arcades, 
ligurant un portique^ sont sculptées sur le fond du 
bas-relief. Dans Fuj^ comme dans Tauf re cas, on 
leconnait, à cette disposition générale , Timitation 
positive des grands sarcophages romains, tels que 
ceux qui représentent les travaux (P Hercule, et qui 
abondent à la dernière époque de Tantiquité. 
<^iant au défaut d'unité qu'offrent cette suite de 
sculptures , où des traits de VÉvangile alternent . 
avec ceux de la Bible, c'est aussi une circonstance 
qui se retrouve sur des sarcophages atitiques de 
de la même époque ; ainsi qu'on peut s'en faire 
une idée d'après un bas-relief Hattei que j'ai pu* 
blié moi-même -•<>. Les sarcophages à strigiles 
sont d 'une composition plus simple et plus régu- 
^re. Us offrent, au milieu de la face antérieure, 
un sujet composé ordinairement de trois figures, 
savoir, une matrone chrétienne entre dmx docteurs^ 
ou le Chmt entre deux apôtres ; et aux deux ex- 
ti-émités une figure d'ordre allégorique, telle que 
celle du B^n Pasteur. Ici encore , l'imitation de 
l'antique se montre d'une manière sensible dans 
la disposition géniale, dans le nombre et dans la 
composition des figures, et jusque dans l'intention 
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qui substitua le Bon Pasteur, image chrétienne par 
excellence, au groupe profiine à' Amour et Psydié^ 
qui occupe ordinairement la même place sur les 
sarcophages à «rrî/^f/e« , de travail antique, et qui, 
dans les idées de la civilisation payenne, offrait 
une image allégorique du bonheur étei^nel promis 
aux âmes des héros. 

On pourra prendre une idée générale des sar- 
cophages chrétiens du meilleur temps, en jetant 
les yeux sur un de. ces monuments, tiré du cme^ 
tière du Vatican , qui se trouve aujourd'hui dans 
la cour de l'église de Sainte-Agnès, à la place 
Navone (a). Les figures sculptées sur le devant sont 
distribuées en six compartiments, de chaque côté 
d'un groupe principal qui occupe le centré. Gha- 
cun de ces sujets est placé entre deux colonnes 
ornées de pampres, et supportant un entablement 
d'ordre corinthien. Au milieu, est le personnage 
du Christ, jeune et imberbe, assis entre deux de see 
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disciples ; sous ses pieds, est représenté en demi- 
figure le cie/ personnifié, avec un voile qu'il tient 
de ses deux mains déployé au dessus de^ sa tête. 
Le divin maître présente un volume déployé à Fun 
des apôtres qui doit être saint Pierre, mais qui, 
du reste, ici non plus qae sur aucun autre de ces 
monuments du même temps, n'est distingué par 
aucun signe particulier. Des tn^s sujets sculptés 

(a) Yoyes pbndef 7* et 8«. 
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à la gauche du spectateur, le premier esl celui An 
Sacrifice d Abraham : on y remarquera la mam 
sculptée dans la partie supérieure ; c'est celle du 
TouUpuman^ qui arrête le bras 9éjà levé d'Abm* 
ham ; et c'est , pour en fidre ici robservation, de 
cette manière abr^ée^ avec la seule indication 
de la mam qui sort d'un nuage ou qui se montre 
en baut> qu'est toujours rej^ésentée l'interven- 
tion de Dieu le père^.dans les soulpCures cfaiétieifif^ 
nés aussi bien que daps les peintures des eata* 
combes. A la place correspondante, du côté droit» 
est figuré le gouverneur de la Judée^ Ponèe^PikUe, 
assis sur son tribunaly et prêt à se laver les maina> 
au moment <fe reiulre la aaitence inique ; c'est 
ici l'expression figurée èa texte sacré , rendue 
dans le costume romain ; tout , dans la pensée^ 
comme dans l'exécution, s'y trouve conforme à» 
l'usage antique , de se laver les nmihs pour se- 
purifier du sang innocent , ai^si bien qu'à k- 
pratique juive. Huit nôtres, distribués deux â 
deux^dans les deux comparliineiitetntèrmédiaîres, 
de chaque côté du personnage du Christ, remplis-»' 
sent le champ dubasHrdieC; etces figiùresd'ap6tx«9 
n'offrent du re^ , dans la physionomie et le co^ 
tume , rien <pii les distinguedes peesonnages ro** 
mains sculptés sur tant de sonsophages antiques^ 
Les deux petîls côtéa ou %ces latérales^e non» 
sarcophage, offrent plus d'intérêt par la représen- 
tation et par les détails aooanaires fpi l'^ornn- 
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pagnent. Sur riut de ces bas-reliefs> est vepsé* 
sentée \afmue éésairà Pierre, reniant 'soù dWin 
mallre ; le coq , érigé sur une colonne ionique» 
serl ici d'emblème du aujet, et pour ainsi dire 
d'indice accusateur, comme dans le texte sacré. 
Le second des bas-reliefs (^re deux scènes sans 
aucun rapport Tune avec l'autre; c'est, en pre* 
mier lieu, le législateur des Juifs, sous les traits 
d'un hommie jeune et imberbe, touchant de sa te* 
guette le rocher d'Horeb d'où il fait jaillir une 
source abondante, et devant lui, deux jeunes 
Hébreux, dont l'un , agenouillé, se désaltère à 
cette source, et l'autre, debout, emporte Teaa 
qu'il vient de recueillir dans un vase de la forme 
allongée des amphores. La seconde scène offre la' 
femme guérie du flux de sang, à genoux aux piedsr 
du Sauveur; sujet qui eut une grande célébrité dèsr 
les premiers siècles de l'Église, et dont la repré* 
sentation sculptée sur plus d'un de ces sarcophfgesr 
chrétiens, aurait pu servir aux [Pérès du seocmdl 
concile de^icée d'ai|[umeiit amtre les hérétique» 
ennemis des images, bien mieux encore que lat 
statue érigée, au técnoigns^e d'Ëusèbe, dsms la 
viHe de Panéas""^', dont il serait aujourd'hui 
bien difQoile de soutenir là légeaaie. Quant à Fii» 
tention qiti porta l'artisla clnétieit à réunir dant 
une même e^nposilion os trait de la vie du Sau^ 
veut et celui de la jnissicm de MoUe^ n^eaA ce^'l 
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serait bien superflu de rechercher, atiendii qu'on 
iiepourraitdécouvrircelteintentionquepardesim-. 
pies conjeelures . Hais ce qui oflre ici foui Tinlérét 
joint à toute la certitude possible, ce sont les fabri- 
ques sculptées des deux côtés sur le fond du bas- 
relief. Ces fabriques représentent, à n'en pas dou* 
ter, des édifices chrétiens consacrés au culte, tels 
qu'il fut permis aux fidèles d'en ériger> seulement 
à partir das temps de Constantin. On y reconnait, 
à sa forme de carré long, surmontée d'un toit à 
deux versants, a\ec une fenètredans le fronton de 
la façade, et d'autres fenêtres, tantôt cintrées et 
tantôt oblongueset carrées, ouvertes sur les murs 
latéraux, la basilique primitive, d^à pourvue de 
Vabside qui la termine à son extrémité. On y 
leconnait aussi, dans l'édifice presque coniigu, 
déforme circulaire, terminé en coupole et sur- 
monté du monogramme du Christ, le baptistère 
du premier âge, tel qu'on avait coutume de l'éri- 
ger , attenant à la basilique, et non pas dans l'en* 
ceinte même de la basilique. Les portes de ces 
édifices chrétiens sont ornées de tentures relevées 
de chaque côté ; c'est encore un trait d'archéo- 
lagfe chrétienne, que nous connaissons par une 
foule de témoignages de l'histcâre ecclésiastique^ 
et dont l'imitation est intéressante à retrouvec^nr 
iK>tre sarcophage. On sait que ces sortes de tapis- 
series, ou voiles (vêla), se faisaient d'étoffes à fond 
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d'or, avec dos sujets peints ou brodés, tvh que ceux , 
cfoiù|mrle saint Paulin de Nolij '^^ ; il <'xisl{; onco; 
rè dans* plusieurs dtîsancii'nnrséglis s de Rome, 
iibtn«tm(;nl à Saint-Clément, à Suinte-Marie in Cos^ 
niedin el h Sdint-Georges in VcUbro, des vestiges 
de« anneaux de fer qui seivaienl à alt.icht:r ces 
tentures. Mais' nidie \y\ii çel éléuïenl de la dé- 
cora lion des églises chrétiennes du premier âge 
ne s'clail- montré d'une manière plus sensible que 
sur nos bas-reliefs ; ol il y a lieu d*étre sur- 
pris^ que celle représentation des basiliques et des 
baptistères, d'une époque qui doit être à peu près 
conlempi>raine de Constantin, n'ait pns été mise 
à proGl par les antiquai ix.»s qui se sont occupés 
de CiJtte partie de l'histoire de l'art chrétien. 

l\ m mquerait un tniit <:îssentiel à Tidé;; géné- 
rale que j'ai voulu donner des sariophagt^ chré- 
tiens de la plus grande dimension et «le li meil- 
leure éfjoque , si je ne disais un mot de ceux- de 
ces monuments qui olTrent, outre la suite (i'ids- 
toirès sacrées qui occupe le corps môme du wirco- 
phage; une frise pareillement ornée di^sculptures, 
qui- en forme le couronnement. Cette* partie du 
sarcophage , ordinairement rapporté*; , olTre gé- 
néra^ement au milieu la tablette carrée^ (hislinée 
à recevoir l'éjâtaphe, quelquefois le méddllon 
avec le portrait en buste ou pei*sonnage défunt; 
et généralement aussi y la tablette , comme le mé- 
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dalHon , csl soutenue de chaqwis^par »i»^ 
gure ailée, tantôt nw et XsaiÊM^tm, où rialttr- 
prête de ranliquité clirétiennc n'ëiiTOiive aucoM 
difficulté à reconnaître des anga gmréitns^ Icwl a 
y trouvant une réminiscence pori'ive des §Snîit 
antiques. On pourra s'en former wne idée, d*ap«èt 
un fragment de ffise appartenant à Fundes fAm 
beaux sarcophages chrétiens qui nous fusant 
restés, s'il noiis fût parvenu dans son entier (â); . 
la parlio qui subsiste, présente,^ gmichede la m/- 
bktte qui manque et que soutenait de ce cdté wn 
ange cilé, avec un petit manteau rejette démène 
lui pour tout vêtement, le sujet de VAdmvâimi 
du Magesy qui est un de ceux qui se reproduîseftt 
le plus fréquemment à cette place, sur les ^ols 
sai-coi)hag<^ chrétiens. 

Les trois mages sont coiffés de la tiare j*j- 
gienne, qui était le principal élément du cusAi^to 
asiatique; ils portent d.*ms leursmaîns des pi>ê90iils 
consistant en vases , fleurs , oiseaux, ctmrmmtÈ, 
qui avaient une valeur symbolique iacîle à fnsli- 
Oer par des textes sacrés ou par les usages de 
rOrient. L'objet principal de la i^présenl;ïlîoiw»l 
Yétable, telle qu'elle est nommée dans ielei^ 
grec de siûnt Luc. 1^ divin mifinaesi sérié Ans 
seslan^es, tel "ussi que no|is Je représente^emôiae . 
évan«'éliste; et sa crèche, qui a la JurmedT^m 
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Ifrtàt} panier d'osier, est entourée de deux ani- 
Banux» le bœtrfct Varie, objets de tant de disciia-' 
lidiis entre les critiques, mais dont la pr^riçe 
babitiieiie sur nos sarcophages réduit au néant 
louiecontroverse. DerrièreV Enfant-Dieu, legroupe 
Aeta Vierge et de saint Joseph est ce qui mérite 
le plus de fixer rattention, principalement sous 
te rapiiort de l'art. Saint Joseph, chauve et barbu^ 
ft te costume qui convient aux voyageurs, avec lé 
pedum ou bâton recourbé, qui était aussi le MjU^ri 
des voyageurs, et qu'il porte à la main ; c'est 
flonc la circonstance du voyage à Bethléem que 
Farlistc chrétien a voulu exprimer ici, plutôt que 
la profession de charpentier ««3^ qu'exerçait saint 
Jmeph, et dont il ne porte aucim attribut. La 
Vierge est vêtue d'une tunique longue à man^^ 
dies étrohes, par dessus laquelle est passé ua 
manteau qui l'enveloppe toute entière et lui cou- 
vre aussi la léte : c'est le costume qu'on lui voit 
-sur le célèbre verre peint du musée Vettorî-, un 
"des plus précieux monuments de l'antiquité ecelé* 
, jsiastique »84 ; et c'est certainement d'après ce 
-snodèle que s'est constituée la tradition hiératique 
du costume de la Vierge. Elle est assise, avec ki 
'main giiuche appuyée sur une espèce de tertre ou 
de rocher qui lui sert de si^e , dans une atti- 
^liide qui semble indiquer, sinon la ÎMlgae 
<Iiâ 'Succède à l'enfantement et dont elle n^avait 
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pu être »1ff*mfo, du moius colle qui rc'stilfait du 
T6yî g<\ Mais, d'aillturs, y* iic puis iuVin|i(H;her 
dehij^naltîf dans celle figure dont la com|j<)Mh*on 
est pleincî d'intelligence el de grâce, et donc J exé- 
cution ne m;jnq e p; s de mérite, une réminiscence 
scnsil>ledel'aoliquircViineanalogieiVaji|Kinteavcc 
le tyjMî iidopfé pour Us %ures de Pénélope, tel 
que nous le connaissons, entre autres monuments 
qui nous < n nsienl, par une belle s'atue grecque 
du Vaticu), que j'ai moi-même publiée '*^^. 

Les ^uj<!ts sculptés sur le corps dis grands sar- 
cophag(}s , tant ccuk qui sont empruntée, à la 
Bibl^9 M^ic Ci'ux qui ont rappoit auxminiclesde 
l'Évangile , font généralement les mêmes, et com- 
posés à ptîu-près de la même manièie,que sur les 
peintures d<'s ciUacombes. Je n'aurais donc au- 
cune observ;Uion nouvelle à pré'senler à cet égard, 
puisque l<s remarques de détail, portant sur 
une ftmlcde particularités de costume, où sere- 
connait plus ou moins sensibliwent l'imitation 
d'un modèle antique, n'entrent pas dans le plan 
de nûlte travail. Il existe pourtant dans les 
sculptures des sarcophages , quelques sujets qui 
ne se trouvent pas dans les peintures, et qui 
méritent d'être iiidîqués. Telle est la Vision 
d'Ézcchiel, représentée sur deux sarcophages»^^; 
tel est aussi le Sacrifice d'Abel et Caîn , figuré 
pareillement sur deux de ces monuments , avec 
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cèttf» pnrlîrulnrité, qui seraif frès rômnrquable sî 
elle é'îiit bion avèrtHî , qiio Ton y v(»it lé Pèr0 
éternel , barbu , vi vêtu <»n philosophe , recevant, 
assis sur nn siège , Uîs dims quî lui sont ofTerïs ''^7, ^ . 
Mais j'avoue que jedoufe encore de !a r'aliféde 
cette appu-ition, contraire 5 tout ce que Ton 
connart de monum(»nts chrétic^ns du premÎ43r 
âgé, où rinferveniion du Père Éternel n'est ].!• 
niais indiqué(i que de cette manière abrégée 
elsymbolique , propre à Tantiquité , p:\r l'image 
d'une main y comme je l'ai remnrqué plus huit; 
dans le cas pnrti(uli< r dont il s ap:it , j'aime- 
rais hiieux voir dans cette figure d<» vieillard assis, ^ 
Adam, recevant 1rs dons de ses deux enf nts, 
pour les offrir" à Dieti , que Dieu lui-mAme , sous - „ 
celle forme et dîins ce costume. Je signalerai 
encore à l'attention de mes Itîcieurs , un sîirco- 
phaige represenhml le Passage de la mer Rouge, 
et 'la Marche des Hébreux vers la terre promise : 
siijit nVhe en figures , et d'une composilioii 
remarquable*®^ , dont il existe , au moins à ma 
connaissance, nneré|,é! il ion sur un saicophago 
d'Arlts en Provence'^». 

Une classe bien plus nombreuse encore de 
monuments funéraires que nous ont procurés lesT 
catac(»mbes de Rome, ce sont l«s pierres séptU^' 
craies^ ornées d'inscriptions et de symboles, et 
appartenant généralement à des chrétiens de la 
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qu'oflrenl sous le rapport de Tart ou delà langue 
ces sortes de monuments , du travail k plu» 
tulgaire, quelqueibis même d'une exécution 
grossière ou tout-à-fait barbare ^ est bien com- 
pensé par le genre démérite qui les recommande 
au sentiment religieux ; car plusieurs de cet 
pierres , si vifes en apparence , où la langue el 
TerthograpVie sont presque toujours viciées, et 
où l'inhabileté de l'ouvrier se montre à l'égal 
de Vimpéritie de l'écrivaii) , nous font connaître 
des chrétiens qui périrent victimes de la pei'sé- 
cution ; toutes appartiennent aux membres de 
cette Église primitive ^ si cruellement éprouvée 
dans sa foi y et si glorieuse dans son adversité ^ 
qui comptait alors {^esque autant de martyr$ 
que de prosélytes. 11 n'est donc aucun de ces 
noms, si obscurs , même dsuEis leur temps y el 
si inconnus dans le nôtre > qui n'ait droit atf 
respect des chrétiens de tout âge ; cet immense 
catalogue de noms chrétiens qui se lisent sur les 
inscriptions des catacombes , nous offre en eSki 
le tableau dé la société chrétienne de Rome^ k 
l'époque où le christianisme n'avait d'asyle sur la 
terre que dans les cimetières , et où il ne comptait 
léeilement que des/fii'èles parmi ses noembr»^ 
et presque que des martyrs fiirmi ses disciples. 
D'ailleurs» ces inscriptions» touiautti pwiia* 
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portantes qu'elles puissent paraître sous le rap> 
pKtarediéologi^iey. oiTreat cependant une &Kile 
de partkuiarités» de locutions, de formules/qiit 
8Di^{MMir nous; autant ^'expressions naïves et fi^ 
dèles de l'esprit qui régnait parmi les chrétiens de 
œt âge y autant de traits de mœurs qu'on cber« 
eiieraît vainement dans les textes historiques oa 
dans les écrits des Pères et des docteurs dei'%li8e« 
C'«st le peuple qui s'exprime ici par sa propve 
bouche et qui se représente de sa propre main , 
avec ses fautes de lainage et de dessin , mais 
avec toufes ses vertus > comme avec loutes'^e» 
croyances , av«c sa charité , sa foi » son csfé* 
ranœ ; ce sont ses sentimens de piété envers le 
prochain » d'amour pour Dieu ; c'est sa confiance 
dans la paix du Seigneur et dans la lëmunéra-. 
tîon des âmes; c'est cette joie du cœur et cette 
séiénité de Tesprit qui se manifestent ici, comme 
dn» les peintures des catacombes, d'une ma* 
Bière incorrecte et grossière. sans doute, mais 
iiAéressante encore dans sa simplicité môme , 
sans que jamai» une parole d'imprécation , tme 
expression de haine et de vengeance se montre 
ssf ces monuments populaires; sans que du 
oofiur de tant d'opprimés et de la conscience de 
tant de martyrs il sorte un seul cri de ditrcsse, un 
9bfâ anathéme contre les bourreaux et les impies. 
BÉM^pielUvie dicté par le gémeau lesavoir» trou* 
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verait-on un fiiit nussi étoquent que coUc im- 
mense? coll(K:lion d'é|jilîi|ihcs d'Iiommfîs du peu-, 
Çle , si soumis dans Tadvn'sitécf si résigm'sdmis. 
le martyre , si hnniblos devant Dieu et si humainSv 
pour l<*urs semblables ? 

Ajouluiis qiie Jes pierres tumulaîres des cala- ^ 
combrs se recommandent encore aux ytux de* 
r'«mliquaire et du |ibilosophe chrétien par un# 
assiïz grand nombre de traits du langage. sym-^ 
bolique et figuré de ranti.juilé, que le christia- 
nisme s'était appropriés en en chiuigeanl J'in-., 
tenlîon primitive, pour Tamener à un sens^ 
chrétien, et qui offrenl ainsi un double inoliL 
d'intérêt, i>ar les rapprochements qu'ils fournis- - 
sent entre deux systèmes decivilisalionct.de, 
croyance si diiTérenIs l'un delautre. Je ne pîur-*, 
lerai pas ici di^ formules funéraires ^àoùiVex^U^r , 
cation tmitéi; sous le point de vue qui vient-, 
d'ôlre iiiri^iué , exigerait dés détails pbilologi-> . 
ques éf rangers à Tobjct de ce tr.ivail. Je me bof'-. 
ncr.i à ( i e quelques mots drs symboles^ gr^ivés* , 
ou sculptés sur lis pierres sépidcrales des cata-. 
combes , et qui oITrent pour lu plu|Kirt autant' 
de réminiscences ou d'emprunts faits à l'anti-. 
quité prôfme, toujours avec une signification 
chrétitînné. 

Il n*< Ht sans doute personne , tant soit peu versé 
daiïs4'inteil.igencedcs monuments écrits ou figurés 
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du chrfelianisme , qui ne sache quoi fiéqnont et 
heureux usage il iil du laugigo symbolique à 
toutes les époques de son hisfoiie , m »is surtout 
dans les tonips et dans les litux les plus voisins 
de son berceau. Née dans rOrien! , au s<'în du 
juda*sme , qui avait puisé lui-même dans la civili- 
sation asiatique la connaissance pra(k|ue de tant 
désignes hiéroglyphiques, la foi des chr ;iii»»ns ne 
s'exprima d'abord que dans civile langue con- 
ventionnelle, la seule qui fût véritablement fa- 
milière ?ux peuples de ces contre», îîu point 
qu'on peut dire qu'elle fut , de toute antiquité , 
la langue universdle de l'Orient. Si pour nous 
même; qui lisonsaujourd'hui TAncien-T^slament 
comme une œuvre morte, le langnge des |)rophè- 
tes, étlncelanl d'images mystiques et d'énigmes 
sacréfis, nous semble un écho rettînîiss uif du génie 
symbolique de l'Orient , on sent quelle influence 
exerçait^nt encore au sein de la famille du Christ 
tant d<; traditions vivantes, tant d'inviges pré- 
sentes à tous lès yeiixv"et combien, à l'exemple 
de leur divin maître qui , de l'aveu des évan- 
gélistes, ne parlait que par paraboles ^ les fidèles 
de cet âge , devaient s'étudiera rendre ou à cîichet 
leurs idées sous le voile d'allégories, dont le 
sens mystique ne fut connu que des adeptes , et 
dont la fui me sensible pût tromper des ad ver- _ 
saircs. N'avons-nous pas dans VApocafypse de 
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saint Jean , un de ces monumenls du dirislkh 
nisroe primitif , touf empreint du génie symbo» 
lique de rOrieni , dont r»rcbéologie seule *|KNir^ 
raiL prétendre à interpréter la forme extérieure^ 
à l'aide des rapprochemenfs fournis pai la science 
de rantiqnité asiatique? Et plus tard» n'avons- 
nous pas dans les nombreux monuments, pro* 
du«ts sous l'influence des sectes gnostiqucs» autant 
do preuves de ce mélange profane àe& symboles de 
J'Oricn!. avec ceux du christianisme , mébnge 
.devenu une source d'erreurs par l'abus qu'en At 
l'bérésie , après avoir été dans son emploi h'*giti«* 
me, un moyen dcsalut pourl'lt^lisenaissanfeîllfiiis 
pour ne pas nous écarter de notre sujet , conlen* 
lons-nous d'observer que les signes symboliques 
empruntés à l'antiquité par les premiers chrétiens, 
avaient pour eux le double mérite d'exprimer 
des idées chrétiennes et de rappeler des images 
antiques , de manière à leur servir entre eux 
do moyen de reconnaisssmce , en même temps 
que de sauve-garde contre^ ennemis de leur 
croyance. C'est en effet œqui résulte du célèbre 
passage de saint Clément d'Alexandrie ^9*" , oà 
sont indiqués les symboles dont les chrétiens de- 
vaient faire usage pour leurs cachets^ et qui, en 
partie empruntés à des payens , de l'avai de 
saint Clément lui-même ^ et tous réelleniienl' 
employés dans l'antiquité , n'étaient que la 
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diCr^partie à» ces emprunts archéologiques, qui 
oimstiluaient une des nécessités ausisi bien qu'une 
des ressources de la primitive Église. 

Les symboles dont il i-'agit sont la colombe, le 
pemon, lena^fra, la lyre, Vancre, ces deux der- 
merscités précisément par siûnt Clément» comme 
ayant servi à Polycratcet àSéleucus,comme lypes 
de leuis anneaux. Or, il existe bien d'autrcs^^nt- 
boUs^ encore qui offrent ce double caractère d'une 
origine an! iquo et d'un emploi chrétien. Il suffit 
d'avoir considéré les peintures et les autre» orne- 
ments dc^ catacombes de' Rome, y compris les 
pierres sépulcrales et les lampes qu on y a re- 
cueillies, pour être convaincu que le génie sym- 
bolique de l'Orient ^ibitde bonne heure, au sein 
du christianisme, toute une transformation nou- 
velle; et de là vint qu'à mesure que la société 
chrétienne, sortie victorieuse de l'obscurité des 
catacombes, s'aflbrmit, en se répandant sur la 
terre, là langue des symboles s'étendit partout 
avec celle de l'Évangile » au point découvrir les 
murs entiers des basiliques, des bi^)tistères et de 
tous les lieux consacrés au culte, de figures sym- 
boliques de toute espèce, à l'aide de lu peinture, 
de la mosaïque, de la sculpture et du veire. 
Telles nous apparaissent encore un assez grand 
nombre de vieilles églises d'Italie , entre lesquelles 
je citerai seutement, pour rendie ma pensée plus 
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sensible par des e\emi»!u» plus connus, la célè- 
'bre basilique de Saint-Anibn;ise, à Milm, ceïlle 
de Suinl-Michel , à Pavie, et Téglise de Saint- 
Pierre, à To^'inclla, près de Rome; et lelles 
s'oiïriraii'nt à nous la pfujjart dtrs bisiliqnes. 
conslruiros dans le cours d(î8 pnîmiers siècles qui 
suivîreitt le lrîom;jh.î de l'Église, si le temps ou 
la main diîs lioninnis n'en avait détruit ou modifié 
le Ciuaclèr** primiliTet changé loule ronlonnance, 
de manîoie à faire de c^s monuments du premier 
âge du chrislianisme des étlitices tout-à-fait nou- 
veaux , (l tous plus nu moins inodernfîs. 

Mais , sans nous engager dans les léuèbfës.de 
là symborupiedu moyen àgn, oi^ la b:irb:irie des 
temps ajoutait encore à la bizarrerie et à l'obscu- 
rité des signes 'îî*, confenfous-nousde nxonnaître, 
avec lt3S premiers explorateurs d«^ calacoriibi^s de 
Romt^ , un Bosio, un Ârringlii ,. comme avec les 
pluss;iv«'m!s inlerprèles de Tauliquité chréti(înne, 
un Bcionarotd, un Mamaciu, que les premiers 
chrétiens s'aitaclièrent ù rendre leurs id(^ les 
pi us abstra i t(» ; com me les pi i is po[)u la i res y à 
l'aide (îe symboles 9 la plupart dérivés du paga- 
nisme '9'. C) point établi , intliquons brièvement 
ceux de ces symboles, puisés à une source antique, 
dont il se fit le plus (rus;i^'e sur les monuments 
du chr'sïianisme primitif. 

Les animaux réels ou chimériques furent de f (mt 
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temps, romme on sî il , les principaux caractères 
decrllc langue symboliciue de rOrîcnl; et « à ce 
titre, on devait s'atl(»ndre à les retrouver sur les 
monuments cliréliens, la plupart nvcn; leur va- 
leur antique admise ou m'Mifiée dans un sens 
chiéïic n Tels sont Vagiieau, le poisson^ le cerf, la 
colombe, le coq ^ Je paon, le phénix, le cheval, 
le serf' eut, qui Ions, à l'exception peul-êfre de 
Vagneau, lequel seul paraît avoir eu, dès le prin- 
cipe, un sens exclfisiv«mi(?nt chrétien, tigurent 
en effet sur les pierres ^sépulcrales ou sur les pein- 
tures des CJtacomb(^. avec une signification ana-* 
logue à celle qu'ils avaient eue dans l'antiquité. 
Sans parler ici du cerf, de laco/omfce.du coq, 
du serpeu , sur lesquels j(î me suis snffisamment 
expliqué f'ans un autre travail 's^ , je dirai que le 
f70îSsoî2 éfaît devenu , dans les premiers siècles de 
l'Église , une sorte de tessere chiélienne, d'jii 
usage univrrsel, à raison d^'la circonstance toute 
fortuite, ([ui fiiisait que le mot grecixôT2.pjf«- 
soi}, offrait, par k^scinq lettres dont il se compose, 
les l( tties initiales des mots Xf^ffùtjç Xfirlo^ ç>uv Ti«^ 
"ScùUf , qui signifient Jésus-Christ, Fils de Dieu, 
Sauveur ^^^» Grâce à celte ci rconstanœ, le nom, 
aussi Lien qtie Vimag* du poisson, élrit devenu, 
je le répète, et cela par un procédé analogue à 
celui des anciens Égyptiens, une sorte de signe 
phonétique , propre à exprimer toute une série de 
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consacrés ; mais ce qui n'^st pas moins bien 
conslalé , c'est que la même image du poisson rap«. 
portée, il est \nii » à un loui autre ordre d'idées^ 
figurait f:ur les monuments funéraires de i*anli- 
fuité profane. C'est ce qui est plus évident en- 
core pour le paon et pour le phénix, dont l'in- 
Tenlion n'avait pu être puisée qu'aux sources du 
jM^nisme, et l'emploi motivé sur les monu- 
ments chrétiens y que par des raisons analogues à 
celles qui l'avaient fait admettre sur les monu- 
ments antiques. 

Personne n'ignore» en eilet que le paon, comme 
oiseau consacré à Junon, devint » à i époque ro- 
maine , le symbole de Vapotkéose des impératrices , 
. de même que l'at^/e avait été adopté pouL celui 
de la consécration des empereurs» De là l'emploi 
si fréquent qui se fit sur les monuments romains 
relatifs à l'apothéose » et particulièrement sur les 
médailles de co7isçcration , de Yaigle et du paon» 
tantôt placés au sommet du bûcher (rogm), tantôt 
volant , les ailes éployées , emportant au ciel 
i'dme de l'empereur ou de l'impératrice, figurée 
en buste. A ce titre aussi , Yaigle et le paon for- 
mèrent un des éléments les plus habiluels de la 
décoration. des tombeaux antiques et des lampes 
fcméraires; et lorsqu'on retrouve \epaon dans les 
peintures et sur les pierres sépulcmles des cata- 
jcombes , il n'est pas possible d'y méconnsûitre 



rteiîtntion du type antique appropriée à un usage 
ehrcHit'n. 

La mémecertiUide^t acquise pour l'emploi dd 
rimage du phénix ^ dont l'origine est si notoire-^ 
ment nnlk|ue cl orientale y quelles qu'en aient été 
la véritable source et la primitive intention » en- 
eore aujourd'hui controversées entre les ssivants. 
Sans entrer dans une discussion étrangère à Tobjef 
de cet ouvrage. Je me bornerai à. dire que celte 
image du phénix^ àré|KX{ueoù elleappanttsurles 
mcMiuments publics del'antiqutlé, notamment sur 
les monnaies des empereurs, y figura comme un 
symboled'éternitéy de consécration, d*apothéose ; ce 
qui résultait de la présence même de loiseiui mer- 
vcilloux, et de l'inscription, i£TËi\NiTAS,coNsecnik- 
Tio,dont elle était accompagnée "95 C'est au môme 
titre, pour exprimer Vimmortalité de l'âme, que le 
Symbole du phénix fut placé sur des pierres se» 
pulcral(*s, telles que celle qui est rapportée par Fa- 
bretti »?)«; et l'on sent avec quelle facilité un pareil 
symbole^ prêtait aux applications divei'ses qu'il 
pouvait recevoir dans le christianisme, pour indi- 
quer la réturrection des morts, ou celle du Christ. 
De là les fréquentes allusions à ce mythe, qui se 
rencontrent dans les écrits des Pères et des docteurs 
de l'Église '97; de' là aussi l'usage qui s en fit 
sur les monuments funéraires du premier âge 
àa christianisme *9^, et qui n'était évidemment 
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qu'une tradition de Topliquité profane, rapportée 
à une iiiée chréîionne; ù défaut' de ers moiiu- 
mrnls mêmes, li légejide si connue dj s.tinte 
Cécile, qui aurait f.tit graver un phénix sur la 
tombe ^e saint Bl.ixime, pour exprimer I.i con- . 
fiance du disc>p{e du Christ en la lé^urreition =99^ 
prouveniit à quel point cette idée é.ait d<ivenue 
de bonne heure populaire au sein de l'Église. 

Le cheval en repos ou en course, seul, ou^vec 
une -palme, est encore une de ces images em- 
pruntées au langage symbolitpie de IVmfiquité, 
dont yi pn'»sence, assez fiéqurnte sur les monu- 
ments funéraires du christianisme, atti'ste, delà 
m^mièrc la plus positive, la source «m elle avait *^ 
été puisée. Entre les nombreux (»\ompl(.'S que 
j'en puis citer, je me contenterai d'indiquer ceux 
qui me [paraissent les plus significatifs. Tel i^t un 
vase de verre chrétien, de la forme vulgaiiement 
dite lacrymatoire , sur lequel s<î lit la formule 
chrétien une : \incenti. pie. zkses., ViticentinSy 
Bois, Vis, atcomjKïgnée de la figure de trois cAc- 
vaux vainqueurs, qui remplissent ici le double 
objet de représenter symboliquement une victoire 
à /a coar«e , expression figurétî du cours de la vie 
hunwine, elderendœ phonétiquement le nom du 
chrétien Vinoent.us 3°°. L'un et l'autre motifs 
se retrouvent sur une pierre séptdcrale tirée du 
cimetière de Saint-Calixte , où l'image d*ùn che- 
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val vainqueur, avec la palme sur la tôte, sert à or- 
ner rinscri pi ion d'un jcHine chrélit'ïi, nommé 
Fétîcula viCTou^*". Au sujet de Féjjihipho d'un 
aufic Olifant morf âgé de quelques mois, sur la- 
quelle se vVjît un cheval courant vers une palme,, 
Fabrulli est n slé indécis, si c'élail un jeu innocent,^ 
.ou un<v allusion à la morf prématurée de cet 
enfant 3^^. L*iHus(re antiquaire se lui certaine» 
ment décidé pour celle tlernièi*e expliciuion, s'il 
eâl connu , ou plutôt s'il se fût rappel» plu- 
sieurs monuments, un desquels avait été publié 
par lui môme ^ob, ou la présence du cheval nçi 
peut avoir que cette intention symbolique. Le 
plus remarquable de ers monuments est I epi- 
laphe, d'une femme chrétienne, nommée Vettia 
SmpUciai morte à quarante-trois ans et sixmqis, 
dont l'inscription est accompagnée de la figure 
d'un cheval sculpfé avec une palme 3«>4 : double 
emblème qui , ne pouvant se rapporter ici ni au 
no^y \\\'à\i\profession de la défunte, ne saurait 
trouver d'explication plausible qi'e dans l'inten- 
tion symbolique indiquée plus haut. Aussi, (l<»it- 
on regarder ces sortes de réprésentations, y com- 
pris les imagées des courses du cirque, qui s(î rencon- 
Iretit quelquefois également sur diîs sa'^cophages 
chrétiens, comme au t^tnt d'allusions symb4»liques 
à h.jcourse de l'homme, c'iîst-à-dire, au cours de 
U vie: humaine heureusement accompli ; et ce qui 
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«èève de justifier œtle idée 3<»^, c'est de trauver^ 
for um fottk de nxHUiinenls funéraires des aïk- 
éem, vases poinls» stèks grecques et marbres 
mnains de tout âge^ le cheval figuré symbolique* 
BHHit dans des scènei de départ, d'adieii mprême^ 
dd repat Junèbre^ toujours avec une intention fu* 
«éraire indubitable ^^v d'où il suit encoi*e que 
k présence du cheval^ sur les monuments chré- 
tiens» s^e rapporte à la même origine et à la même 
iitfention. 

Outre les antmêux^ il existe une foule d'antrea 
aymbdes, sailptés ou gravés sur les pierres tumii« 
kires des premiers chrétiens» qui supposent une 
Indilîofi antique, en même temps qu'ils expri* 
«Bient une pensée chrétienne. Tels sont» pour ne 
citer ici que les principaux» la palme et la couronne, 
fut avaient si généralement servi dans l'antiquité 
i indiquer une vie honorablement accomplie, et qui 
nnplissenl à peu près le môme objet sur le» 
tombeaux chrétiens» en acquérant une significa-^ 
tioQ plus haute encore» en devenant les e^bolee 
en wèoriyre, sinon exclusivement» comme on Tar 
cm long-temps, du moins» dans un assez grand 
Mml»e de cas » où Us se trouvent joints au voie 
irintde $ang, signe authentique du martyre 3»7^ 
Tds sont encore» les divers^^mào/es de nav^ation, 
«-savoir le name» le phare, Vancre, le trident, 
fpiâ fiusatenl allusion au eoiir« de lauie envisagée 
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CâiBme nnê notngation prospère qui aboutit mt 
pan. £ire€fiveineii(y l'opinion qui co^isidénût h 
tiitfyf 9 comme un port placé au terme d\tn hv^ 
Wfme, et qui comparait les divers aociiicntsdela 
fée à ceux d'une navigation orageuse, étaft une de 
ees idées morales el populaires chez les anciens» 
qoi avait psissé du langage de la philosophie daiir 
cduî de limitation. On la retrouve, à traven^ 
toute l'antiquité grecque et romaine, exprimée 
jbmsles écrits, des sages et réalisée par la main des 

^ altistes sur les monuments du peuple. Ainsi, pour 
s'en citer qu'un exemple, l'un des tombeaux» 
istfœmtnent déœuverts à Pompeï, nous a oflert, 
dsos les sculptures qui en forment la décoRition 
eHférieure , un navire muni de tous ses agrès, 
avec des enfants employés à la manœuvre, et 
vnfpnant à voiles déployées sous les auspices de 
Miaeive, dont l'image est sculptée à la proue 3<**. 
Or, le même hiéroglyphe d'un narà*^ voguant em 
piàne mer es^cilé expressément par saint Clément 
d'JUexandrie au nombre des symboles chrétiens;: 

* et se trouve figuré, absolument de la même ma-* 
mère que sur le tombeau de Pompeï, sur ^pkch 
sieurs pierres sépulcrales, extraites de divers 
rânctières de Rome et publiées par Boldettt, 
»tre lesquelles j*en citerai deux , qui méritent 
wie attention particulière ; l'une 3<>9, consicréeà 
la mémoire d'une jeune fille, nommée NaUrOrft 
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oflVant rimigft grossièrement tracé.î d'un petit 
iidvire , p:)r alinsion au nom mémo de; c 't(e en Tant ; 
ce qui résullc^esd«îrni(îrs mofs de rinsjri|itîon: . 

TITVLV. FACTV. A. PAhENTKS. SIGXVN. N AOE; Ct CeqUÎ 

est ;uissi une réminiscence de Tusage antique 
d'emplov'T les symboles [wwir exprimer phonétî*. 
quement U^ noms propres ; Taulre '»» , qui 'ippar- . 
tient pareillement à un^, femme chrétienne {Fir 
mia KictoWa) , morte à râgedesoixîinte-cini ans, 
et qui offre un navire,'i\u d(*ssusde7Iot5gn>ssière- 
ment hacés^Nîl. sur un pi m plus éloigné, une 
tQur à quatre étages en lefnn'le, au haut de la- 
quelle s'élève une flamme : d'où il mwt que c'est 
ici un p/iare qu'on a vouliirepréseiilîr, elconsé- 
quemment, le port vei*s lequel se dirigî ce van* 
seau voguante pleines voilés.' * 

Mais, parmi I(»s divers objets sculptés ou gravés, 
en guisci de symboles, sur les pirrres sépulcrales 
des Cîitacombes, il n'cîn esl pas de plus inlérresanlis 
qite l(?s instruments de toute sorte qui y figurent,. . 
soit pour exprimer le nom propre ôi"^ défunfs, par 
une d<î ces îdiusions dérivées du système phoné- 
tique de l'antiquilé, soit, et le plus so ivenl, pour 
indiquer la profession des personnes. Nous venons 
de voir l'image d'un navire employée av»îcli pre- 
mière de-ces intentions, c'est-à-dire phoji!iîique- 
ment; il existe bien d'autrt^ e\eu j es sembla- 
Mes sur les cercueils des catiicombi.'S. Ainsi, une 
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ancre rt d<^f?oîwowsfonl allusion nu nom d'une 
femme nommée Maritiwa 3" ; rimngc à\\nv petite 
truie iicà)in\]i\^nv l*é|»iraphe d'une :mlre fenmie, 
appcîlée Porce//o ^i»; la figure d'un âne ^ sur Tins- 
cription d'un certain Onager^'^^ celle d'un drayon-^ 
$urla pierre d'un Dracontius '»4, sont (Picore deux 
traits du même système |)honéliquequiîivailieçu, 
comme on sail, tani d^applicationssur les monu- 
ments publics et privés d^ Tuntiquilé jin cqiKî et 
romaine, et qui a>ail dû passer, par Teffet d'une 
pratique invétérée, dans K s habitudes du chiistia- 
nismel 11 en Tuf de môme de cette autre coutume 
antique, qui coitsistail a sculpter sur les tombeaux 
les instruments de la / rofes&ion di s défunts ou h-s in- 
siipies di^ leur dignité, e\ dont il nouscïst resté, com- 
me sans doute personncî ne I ignoœ , de si nom- 
breux exemples sur I«!s monuments de l'antiquité 
grecque et romaine. Les chrétiens suivirent à leur 
tour le môme usage; et delà \ient, que tant d'ins- 
truments de pi ofi'ssions mécaniques et industriel les 
sont gravés sur les pierres sépulcrales des cata- 
combes. 

Ia^ haches, les /ers de lance, les tenailles, les 
marteaux, sont au nombre de «:es instruments^ qui 
se voient gravés ou sculptés, d'une manière plus 
ou moins grossière, sur les ce/cueils des chrétiens 
deftomé, pour la plupart gens de métier; ils 
furent d'abord regardes comme des symboles du 
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iBMtjrre. Mais il y a déjà longtemps «pi'meffti- 
leiUe idée, soumise à Fépreuve d':iine er'tikfm 
rq;oureus(^ .1 dû être, sinon (ïfilièreincnt déinsiie» 
du mollis considérablement modifiée. Ajost* 
ime [lierre du eimeilère de Sainte -PriscUk^ 
marteau » figuré ii côté de Tinscrlfri^ion qui ^pçes^ 
tient à un artiste statmire {AiiTiPiCi sicbta^rio '*^, 
fiiH certainement allmioa i la profession de mA 
artiste, ci non au vmrt^e qu'il aumil subi, i'at 
d^ eu occasion de prier des nombreuses iin ■fw 
àesfossores^ qui se rencontrenl dans les pfiaÊisee$ 
desotacombes; et il est natureJ de rap[)oniY à b 
même profession des instruments, tels que H 
che, le caiHy le compas, qui se rencontrent 
souvent sur des pierres sépulcrales, extraites 
mêmes cimetières 3'^. Il en est ainsi de la 
d'un marteau etd'une équerrt, gravés sur tine piene 
du cimetière de SaUit-Calixte , où se lit rinacrîf^ 
tion d'un ouvrier marbrier (MAaiHXtAfuvs^y etipii 
ne peuvent avoir mp|K)rt qu'à celle profession '*9« 
Un métier à tisser, symbole iuut«à-&it(J'acooida^vec 
l'inscription qu'il accompagne, et qui estoomar 
eréeà la «Mémoire d'une matrone chrétienne, 4^€- 
vera Seleuciané^, a été reconnu sur uneauti^ pifine 
des catacombes ^'^. La présence d'instrusnenls^ 
figurés d'une manière grossièm, sm plumMS 
pterre&clirétienneSy comme des espèces de peàgm» 
àmrderiaisme ^^9, s'ex()Uquepai*le«9ème«ialJf; 
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«I œUi, airec tfautadtt plus de probaiiifltt, quele 
fluèine instrument a été observé sur des marbnsi 
antiques où se lisait le titre de ijinari vs psctiha^ 
jUYS, cardeur en Uiines ^'''. Mais, sans pousser plus 
loin €t*tteéntimération, je citerai quelques exem» 
pies de persunnasçes chrétiens, représentés a-vec les 
instruments mêmes de leur profession, que nciof 
• crffcent plusieurs pierres sépulcrales des aitacom-* 
faes. Telle est, sur une épitaphedu musée Kircher^ 
àEcnne ^" , la figure d*un jeune chrétien, nommé 
Muxkniiiu% mort âgé de 23 ans, qui avait été vm 
àes^ officiers publics préposés à la mesure du Ué; 
^mensores Cereris Àngustœ); cequi résulte de lama» 
nière dont il <ist reprc*senté, ayantà la main la verge^ 
-on règle{rutellum)y dont se servaient les officiers 
en qui-stion, et à ses pieds, un boisseau (modmM), 
rempli de grains et d^épis qui en sortent. Siir une 
pierre sépul^craledu cimetière de Saint-^^alixte, on 
TOtt unpersonïtage rustique , nommé L^o», tenam 
^ la main une espèce de râteau^ avec une pelie el 
vxntserpe^ et uncÀienàses pieds '*» : imngeautheo- 
Ai€[ueet fidèle, dans son imperfection même, d'un 
-de ces pauvres gens de la campngne de Rome» 
oonvertii* de bonne hcu-eau christianisme, lerap» 
pellerai enfin le monument consacré à la mémoire 
^'«n sculpteur chréUen, Etitropus, dont j'ai déj^ 
_eu occasion de faire mention; c'est une pien^ 
tumulaire, extraite du dmeHère de Sainte-Hélène, 
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où Cft porsonnagc ost roprrscnf^, frnvaillnnt, aidé 
dtison fils, à sctil|>f('r un s:ircoph:tg<.s nv(*c tes di* 
vers inst ruments de sa profossion à sii main et à ses 
pîetis ^'•^ 

Je ne pousserai pns pins loin l^iporçii que je 
me suis proposé de donner des monuments lapi- 
d:»ires du preniierâge du christianisme, envisiigés 
gou^ hîi-apport dessj^m^o/fsqui s'y trouvent gra\ és; 
}e |)ourrais multiplier davantage les exemples que 
fournit Tobsèrvalion dt»s cataeombcîs de Rome ; 
et ces exemples seraient bien plus nombreux en- 
core, -si je voulais 1«js chercher aill<!urs <]ue dans 
le berc<'au môme du christianisme et dans le 
siège principal de l'Église. Mais je crois avoir 
suflisinument établi, pour cette classe de monu- 
ments, ce que j*avais démontié pour h s peintures 
des catacombes; c't*s.-à-dire, que le christia- 
nisme sut de bonne heure approiirier à son génie 
.et convertir a son tisage les divers éléments de la 
civilisation antique, qui se prêtaient à cette com- 
binaison.' J'aunii achevé de mettre cette nc^lion 
dans tout son jour, quand j'aurai fait connaître, 
par l'examen des objets mèmi s qui se sont retrou- 
vés dans les cercueirs chrétiens des eatacombes de 
Rome, une application matérielle et p:ilpable du 
môrne système : ce sera l'objet du chapitre sui- 
vant. 
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CHAPITRE V. 

OBJETS d'ameublement ET DE TOILETTE ; VÊTK- 
• MÈNTS ET bijoux; INSTRUMENTS DE 1 KOFESSIOIf^ 

LAMPES ET VASES PLACÉS DANS LES GEAGUEILS 

GHltÉTIENS. 



C'est sans doute un des traits les mieux avérés 
et les plus intéressants du génie de Tanfiquilé, 
que l'usiigc d'orner, et, pour ainsi dire, de 
meubler la tombe, par la présence même des ob- 
jets qui servaient à tous les besoins , comme à 
tous les plaisirs de la vie. Cet usage paraît re- 
monter au berceau même de la civilisation orien- 
tale. On en a de nombreux témoignages pour 
les anciens habitants de la Babylonie et delà 
Peise,. comme pour ceux de TÉgypte. Le peuple 
juif n'y nsta pas étranger. Mais la Grèce et l!Éiru- 
rie qui. Tune et l'autre, avaient puisé à ces 
sources profondes de l'Orient Içs premiers élé- 
ments de leur culture religieuse et morale, nous 
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en offrent surtout dès exemples, aussi précieux par 
h natuie mûine des objets qui se rapportai i 
cette pratique , qu'intéressants par Tart et le ira* 
vail qui les uvaient produits. Sans entrera cet égard 
dans 'des e)^)lications qui seraient ici superflues , 
on peut affiimer que presque tout ce qui tenait 
àa-z les anciens au aystème de la vieeonunune, se 
i»pportait de même à lasépulture; Ie&v<;ie»Mal«, 
les arme9 , les meubla , les monnotef » les b^owc » 
les instruments , les vases de toute espèce et de 
toute matière, les ustensiles sacrés et domestiqueSp 
tous les éléments de la vie sociale , et jusqu'aux 
comestibles, se déposaient dans les tombeaux , 
avec l'intention non équivoque d'y produire» 
par une sorte d'illusion y grossière, si Ton veut, 
dans son but et dans ses moyens , mais loucbanle. 
encore dans ses motiis , une image , une ombre, 
une apparence de la vie réelle. 

En un mot , c'était une espèce de simulàeiê 
de rexistence , conçu dans un système de sen- 
sualité , et produit au moyen des obfefs réels , 
que les andens cherchaient à produire dans Tasjle 
de la mort. De cette manière , le tombeau , cons» 
tniît et décoré à l'exemple et presque à l'égal des 
habitations des vivants, devenait , avec les peifH 
turcs dont il était orné , avec le mobiUer dont on 
I e garnissait, une image réduite de h maison. 
Chacun des morts qu^on y plaçait, y descendair 



eoTtronné àm présents el des smiTenûs de « 
fewiiie : au poiat qu'die poafnii croire qii*i| 
»*y trouiraîl iMioore, ocmme dans TÉlysée de» 
poêles» ati sein de «es occupations , de ses exer« 
«ce» on de ses jeux favoris , et sur te théâtre dn 
tes anciennes relations. Les komnm y reposaiem 
Mfec leurs armes , les fanmea avec leurs bijûu» . 
Kfiw/âtiî avec ses hocheu, toutes les conditions 
si tous les états , avec \i% imfmmetus qui leur 
liaient propres • avec les meublée qui leur avaient 
été diers ; mais surtout., avec les symboles ei les 
mmiacres de la religion , qui , après les avoir 
diarmés ou consolés durant h, vie , les proté* 
geail encore dans leur dernier asyle. Il y avait 
là une notion confuse et grossièi*e sans doute 
de Fimmortidité de l'âme, rapportée à une fin 
toute sensuelle; mais il y avait là aussMa preuve 
sensible et palpable de cet instinct de l'iiomme». 
qui répugne à ridée de la destruction de son être* 
et qui y résiste de toutes les forces de son intellH 
gence. 

C*est aussi l'un des spedacles les plus curieux 
ei les plus înstruclils . que celui qu'offrit auï pre. 
miers explorateurs des catacombes de Rome Vn%* 
peef général deces sé|>u)tures dirétiennes , ornées 
an dedans ef au dehors d'une^fouie d*objels fjb 
toute espice et de toute matière, à la présence, 
desquels devaient ceitaînement se rattacher des 
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intentions pieuses et des idées-'symboïîqiios. Dé- ^ 
vant lin pareil fuil, la première observation qui 
so présente à l'esprit du savant et pieux Bolditti , 
et qui devra frapper tous les lecteurs , c'est qu'en ; 
décorant les tombeaux de leurs frères dé tant 
d'objets de pur ornement ou d'usage réel , les 
chrétiens n'avaient pu être dirige que par c& - 
motif d'espérance qui leur faisait considérer fe > 
tombeau comme un lieu de passage d'où ils de- ^ 
vaient sortiravec toutes les conditions de l'im- - 
mortalité , et la mor^ comme un sommeil paisible ^ 
au sein duquel il ne pouvait leur être indi£ërent 
de se trouver environnés des objets qui leur 
avaient été chers durant la vie , ou de l'image 
de ces objets '*<. c'est d'après cette idée demeu-. - 
Mer , d'embellir , et pour ainsi dire d'animer la 
tombe, en^la décorant de peintures» en l'éclairant 
de lampes , en la remplissant de tout ce qui pou- ~ 
vait en rendre en quelque sorte le ^^our mpins 
triste et l'aspect moins sinistre : idée touchante et ^ 
naïve y qui avait inspiré l'antiquité profane da:ns . 
l'emploi des mômes moyens , mais que le cliris- 

Mi 

tianisme avait épurée » en la rapporiantà un prm- 
eipe plus élevé, et en la dégageant de toute vue. 
s^suelle ; c'est d'après cette idée seule, que l'on, 
peut s'expliquer le sj'Stème général de décoration . . 
des sépultures chrétiennes , et se rendre !compte 
6 chacun de ses éléments. 
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Une s'agit pas d'énumérer i<îi cette foule-d'ob* 
jets mat(frielleinent empruntés au pagimisme, qui 
faisaient à rextérieùr, ou môme au sein des sé- 
pultures chréliennes, roftice de simples orne- 
nients , tels que bijoux do toute espèce, travaux éa 
ivoire , en verre et en métal , médailles , pierres gra-^ 
vëés, qu'on a trouvés en tout -leraps dans ces 
tombeaux^, et qui font des catacombes chré- 
tiennes une véritable mine d'antiquités. On lie 
doit voir sans doiile, dans l'emploi de ces maté* 
riaux profanes , que l'intention de décorer , de 
distinguer d'une manière quelconque les sépul- 
cres chrétiens à l'aide des éléments de la civilisa- 
tion antique , devenus comme autant de trophées 
du christianisme. Mais il est bien d'autres objets* 
<[ui , n'étant pas de pur ornement ou d'une né- 
cessité absolue , expriment certainement des idées 
S3rmboliques, et dont la connaissance importe 
beaucoup à l'appréciation sûre et complète da 
génie du christianisme primitif.^ 

Je suivrai principalement pour guide, dans 
cette recherche, le docte et pieux antiquaire qui 
m'a déjà fourni tant de renseignements curieux^ , 
Boldetti, ce chanoine de Sainte- Marie i» Transie* 
vere , qui eut durant plus de trente années la gardo 
des cimetières sacrés de Rome, il cite en. pi*emièc 
lieu les joitete d'enfants, de plusieurs sorties ^''^•, 
recueillis- en divers endroits des catacombes et 
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Misenrés aujourd'hui dans le Muêéê M/^ft'm éa 
Vatican. Ceux dont il donne le délai I et dont ma 
kri doit f h lui-môme , h d^ouirerte , se Irou- 
taient attr.chés soit an dc*dnns , soit au iMsom 
As sépultures déjeunes gens des deux sexes. Ot 
ibnl d^aborddes espèces de marionneties , ou do 
poupées 9 (t ivoire im d'os, telles qu'il s'enrencoa- 
M plusieurs dans le cercueil de Marie , fille do 
SiHîconet femme de Tempereur Honorius» lefwft 
fût trouvé, intact 9 en 1544» dans lecmHièn^ék 
Tntkan "•, Le corps de cette joigne princesse ve- 
imait enveloppé dans de riches Hmtê £or, amo 
beaucoup A'objeUt ou meubles de toilette » qui 
avaient été à son usage , placés dans nnecassen» 
^argent; de bijour ^ê^une valeur conforme à sa 
InMite fortune et d'un travail précieux pour lo 
temps ; et , enfin , de poupées tfivoire , dont la pré* 
senœ ici ne peut s*ex[jliquer que par la coutume 
antique, suivant laquelle les jeunes filles ^ âTé- 
poque de leur mari.oge , consacraient à Vénus les 
potfpëeset lf>s autres hochets de leur enfance ^'7. 
Si ce trait de mœurs chrétiennes, si frappant paf 
ton rapport avec l'usage antique , el si remsii^ 
quable par l'exemple d'une impératrice ^ n'avait 
d'autres preuves que la circonstance que je viens 
€e rapporter, on pourrait peut-être conserver en- 
core quelques doutes sur la valeur que je lui atlri- 
lue. Hais les nombreux exemples recueillis par 
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BeldetH » de reiii])loi de pareib objets 
iépaltures de cbfétieas de tout ordre , B\>nl taisafc 
à ce sujet aucune incertitude dans respiil de BoU 
detli lui-même» qui a Tait graver quatredeces;»»»^ 
fia trouvées dans des cereueils des catacombes;' , 
et avant lui , Tillustre sénateur Florentin Bwv 
iKMPOlli y qui avait été dans le cas d'observer ^ti*^ 
sieurs de ces petites mariimnet^ en os^ piove- 
mnl aussi decimetières chrétiens» n'avait pas fait 
difficulté d^y reconnaître une tradition de laco«-^ 
tumc antique. 

il en est de môme d'une autre sorte d'objets à 
l'usage de Tenfimce, qui se rencontrent pareille- 
ssent dans les sépultures chrétiennes des cata- 
combes ; ce sont de petits votes , de terre cuite , 
qui servaient à recueillir les étrennes, Bcjldettien 
9t publié <<etex , qui sont précisément de la forme 
de ceux qui s'employaient dans Tantiquîté au 
IBlme URige ; il s'en trouve » au Musée chré* 
iien du Vatican» un troisième, cité par Buona* 
roUi : il a la forme d'une tète humaine y plus 
semblemei^ encore imitée de l'antique. On ne 
Ipeut s'empêcher , non plus » de reconnaître un 
empnmt de l'antiquité et un jouet de l'enfance , 
dans de petits masques » composés de plusieurs 
Hiorceaux» tels qu'on en a recueilli» en ivoire A 
mt Serre cuite, dans plusieurs sépultures chi^ 
tiennes. Mais l'espace de jouets antiques qui tt 
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rencontrent le plus ftéquemment dans les tom* 
beaiiXy ce sont les cbchettes eu bronze, dont il se 
faisait tant d'usage dans rantiquité , particulière- 
ment pour lamusement de l'enfance. A Tappui 
des nombreux tornoignages classiques qui Tiittes- 
lent ^""^ y il a été publié plusieurs de ces petites 
eloche:tes anliquQS, toutes provenant de tombeaux 
grecs ou romains; de pareils objets, recueillis 
aussi dans des sépultures chrétiennes, ne peuvent 
être considérés que comme autant de réminis- 
cences de la tradition antique. 

Âpres le^ jouets, instruments ou amusements 
de Tenfance , viennent se placer les bijoux et les 
meubles de toilette propres à chaque âge , et appar- 
tenant aux deux sexes , que les chrétiens, d'accord 
encore en cela avec la civilisation antique, avaient 
coutume de déposer dans leurs sépultures. Je 
rappellerai d'abord l'usage des tissus d*ot , dont on 
revêtait les personnages de distinction, usage que 
nous connaissons déjà par l'exemple de l'impé- 
ratrice Marie; je puis y ajouter celui de Probus, 
préfet du prétoire, dont nous possédons encore 
l'urne sépulcrale, et dont le corps et celui de sa 
femme, Proba Faltonia , furent trouvés dans 
cette urne, ouverte pour la première fois sous le 
pontifiait de Nicolas V, enveloppés d'une robe 
tissiie d*or, et couverts de bijoux ei à* ornements 
à\i même méuU^'^^, Et ce n'était pas. seulement 
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pour des personnages riches er puissant dans 1$ 
monde, tels que ceux-là, que Ton suivait celle 
pratique» Un des plus humbles chrélicris qui 
^eussent été ensevelis dans les catacombes, ù en 
juger par la simplicité de son épitaphe> Martini 
IN PACE, avait été couvert d*un habit tissu d'or ^^°; 
on ne peut guère considérer celte coutume, si 
contraire à i'humililé chrétienne , et si. iuste- 
ment réprouvée à ce titre par le zèle de saint Jé- 
rôme ^^', que comme une tradition du paga*- 
jiisme. 

11 en était de même des bijoux et de certains meu- 
i>/e« fitetof/mc, qu'on estsurpris de trouver dans les 
cercueils chrétiens des catacombes, comme dan$ 
les tombeaux antiques. Tels sont, en premier 
lieu, les miroirs, meuble d'usage à la fois sacré 
ei domestique 9 qui figure si souvent , à ce dou- 
ble titre, dans les tombeaux grecs, étrusques el 
romains. Boldetti en a publié quelques-uns qui 
provenaient de cimetières chrétiens V^ , sans pou* 
voit s'expliquer d'une manière satisfaisante la 
présence d'un pareil meuble dans des cercueils* 
chrétiens : les découvertes faites de nos jour% SUK 
le domaine de l'antiquité lui auraient appris que 
c'était encore là une tradition du paganisme ^ rap- 
jK)rtée à une intention chrétienne. 11 est d'ai Heure 
^tussi facile de se rendre compte de cette présen<^ 
^^^mroirs que de l'emploi des bijoux ^ qui eiU 
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fim ciies nos premiers chrétiens pour orner ht 
personne des morts. Cet usage est formeiiemenl 
ailesté par Buonnrottî ^^^ , et les monumenfs rà 
fcm foi. Du nombre de ces bijoux, sont les ^• 
Jlert, et surtout les bracelets de diverse sorte, qtu 
le sont rencontrés assez souvent, dans les cime* 
lièfes cbréiiens, encore attachés soit au bras, so^ 
an poignet des squelettes. Tels sont aussi fes 
tkmles de diverses formes , en métaii èmiHHè on 
ai woirt, et les aiguiltes de cheveux {di$cr'minaiîa)i 
Une de ce&aiguUleSs en or, fut trouvée d;ins te 
tombeau de l'impéntrice Marie. La plupart de 
telles qui se rencontrent dans les cimetières chrfr» 
liens sont en ivoire, et se terminent par une téee 
ie femme, coif^ à la mode romaine du temps, 
lelles que sont les aiguilles qui proviennent e« 
fonle des tombeaux gros et romains de la Gani« 
panie. 

Les peignes d^ivoire ou de buis se rapportetift & 
la même classe de meubles domestiques, commtt 
à la môme intention funéraire. Bofdeffi en a p«* 
Mié irois, parmi ceux (ju 'il assure avoir été troit* 
▼es encore attachés aux scputtures des cnnefièret *H; 
et Fou sait, par de nombreux témoignages d'écrî* 
^îns ecclésiastiques '" que les peignes if iraîre 
fftisaient partie du mobilier sacré de la primififi 
%lise, d'après l'usage où étaient les pràtetes 46 
ipégner kurs cheveax, avant <jte s'ajjflprc^wr éft 



Faiilel. G*esl donc à eet usage chrétien que se 
forle la présence des peignes dans les cercueils des 
catnoombes » et ce pouvait être aussi une tradition 
ée lanliquité ; car,«>indé^iendamineiit des bijooX 
ft des meubles de toilette qui viennent d'étfé 
indiqués, on a recueilli, dans ces mêmes séput* 
ftnres chrétiennes, d*autres objets dont la présence 
ne saurait s'y expliquer par des textes ou des usa* 
ges ecclésiastiques. Ainsi , Ton y a trouvé despcr* 
ruques de plusieurs sortes, suivant les diverses 
modes du temps "^; et c'est encore Boldelti , té- 
moin lui-même de découvertes de ce genre, opé- 
fées dans le cimetière de Sainte-Cyr laque et dans 
^*autres catacombes, qui rapporte ce fait curieux, 
sans en témoigner » du reste, la moindre surprise, 
tl «ans en paraître scandalisé en aucune façon. 
Les boucles'ttareilles , les colliers , sont encore an 
nombre des bijoux de femmes qu'on rencontre 
dans les cimefièf^ sacrés de Rome, ainsi que 
h&mmeaux , qui fiisaient partie de la parure des 
deux sexes. Entre les divers objets^qui ne peuvent 
avoir appartenu qu*à la toilette des femmes, je 
iSierai encore nne petite froffe à parfums, trouvée 
]Hir Boldetti dans le cimetière de Sainte' Prisc^. 
Ble était en bronze* avec le couvercle en chaloé» 
dmie entouré d*un cercle d'un métal doré; 
sai forme était celle des petites bottes nomméos 
ffsA, et onptoyées dans l'antiqurilé au m&M 
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usage; elle était accompagnée de plusieurs bi- 
joux en ambre y notamment d'une figure de génie 
bachique nu etaUé, sculpté en ambre ^^7. On a re- 
cueilli enfin, dans ces ciniQfières, jusqu'à des 
cure' dents et des cure-oreilles d'ivoire et de métal, 
et nous avons acquis, par les découvertes de notre 
âge, la preuve que de pareils objets se déposaient 
dans les tombeaux antiques; d'où il suit qu'ils 
figuraient dans les cercueils chrétiens par un eflet 
de cette persévérance que tout atteste en. des 
habitudes populaires dérivées de l'antiquité, 
d'ailleurs innocentes en elles-mêmes et faciles à 
concilier avec le génie du christianisme. 

Mais, en fait d'objets qui faisaient, dans les 
sépultures chrétiennes , l'oilice d'ornements , à un 
titre quelconque, il n'en est pas de plus nombreux^ 
ni de plus intéressants , que lès lampes et les vases 
ou fragments de vases. 11 n'est pas besoin de rap- 
peler ici l'usage si fréquent qui se fit, dans l'an- 
tiquité, de ces deux classes de meubles domes- 
tiques , à un^ intention funéraire; oh ne peut 
guère douter qu'un motif analogue n'ait déter* 
juiné les premiers chrétiens dans l'emploi des 
mêmes objets. Quoiqu'il en soit, il se rencontre, 
dans les cimetières sacrés de Rome , des lampes, 
placées de deux manières differentes, qui se rap- 
portent certainement aussi à deux intentions dis* 
tinctes» Ce sont , d'ab6i*d , celles qui, se trouvant 
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insérées dans de petites niches, ou fixées surde$ 
espèces de petites consoles en saillie le long des 
corridors, oii bien encore suspendues par une 
chaîne à la voûîe des murs des chapelles, ont dû 
évidemment servir à guider la marche des fidèles, 
et à éclairer les cérémonies religieuses qui se pra- 
tiquaient dans ces souterrains ; et en second lieu, 
celles qui se présente^it encore attachées en de- 
hors des tombeaux , quelquefois même déposées 
dans l'intérieur des sépulcres, avec une intentioi^ 
symbolique, qui nesaurait être révoquée en doute,, 
et qui devait être dérivée de l'usage suivi dans les 
funérailles chrétiennes, et attesté par saint Je* 
rôme ^^^ : Cùm alii cereos hXUPXhEsque, dlii cho* 
. ros psallentium ducerent; .usage qui s^esc conservé 
parmi nous , sous une autre forme , au moyen des 
cierges allumés dans la cérémonie des obsèques. 

Hais revenons aux lampes trouvées dans les 
catacombes de Rome, et qui forment un des 
articles les plus importants du mobilier funéraire 
de la primitive Église, conséquemment du trésor 
de l'antiquité ecclésiastique; ces /ampes sont pour 
la plupart de terre cuite , quelques-unes de bronzé; 
il s'en est trouvé aussi d'argent, ou mémeà* ambre: 
témoin une petite lampe, de cette matière, re- 
cueillie avec d'autres objète et une figurine d^ant- 
bre dans le cimetière de Sainte-Priscille "5, Ell^ 



iûnt généralement » de cette farme de barfm , 
egmbion, navicelta^ qui avait eu chez les anciens 
linesignification mystique , appropriée sans peine 
aux croyances du christianisme » où la imrque 
* était devenue de bonne haire un des symboles 
les plus populaires, comme représentant TÉgUse ; 
J^en citerai pour e^^mple une belle lampe de 
bronze» en forme ôç. barque, où sont deux person« 
nages, saint Pierre, assis au timon, et saint Paid, • 
debout , à la proue , prêchant l'Évangile » et où 
le mat porte un cartel contenant l'inscription latine 
que voici : Doiiin\s. legem. dat. valerio. SEvEno. 
BVTiioPi. VI VAS : monument^cclésiàstique des plus 
précieux , pitr la composition y par le sujet et par 
le travail ^4". Le plus grand nombre de ces btmpes 
ne sont ornpes que de figures d*aniinaux divers , 
et de symboles de toutes sorties, les mêmes qui se 
rencontrent habituellement gravés çur les pierres 
sépulcrales , toujours avec la même signifti^fimi 
chrétienne 9 tels que des palmes, des cotirormes, 
des agneaux, des colombes, des poissons, des aair 
délabres. Le plus souvent, elles portent le mono^ 
gramme du Christ pour tout symbole ; quelquefois 
aussi , Ton y voit des figures telles que celles du 
Cktist assis entre deux anges qui te couronnetfi , 
VajtSt de quelques ven-es chrétiens , qui se trouve 
sur une de Oi» ftim;)es y de terre euile et deffsnml 
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gron^t^r « recaeittle dans un tombeau antique ds 
Cbrnrto , qui ayait été occupé plus tard par les 
Arétiens^'. 

L(S vases deverre peints sont au premier rang 
tes objets d'untiquilé chrétienne qu'on a recueil* 
fis dans les catacombes. Sans parier de ceux de 
Islurme dite vulgairement lacrtpnaioire , qpi ser« 
errent dans Topinion commune des antiquaires 
Romains , à recueillir le sang des martyrs / et qui 
ont acquis à ce titre, sous le nom A*ampoHa di 
sangue, une si grande importance religieuse; H 
en est d'autres, en très grand nombre aussi , de la 
Ibrme de parère on de soutonpe , qui se plaçaient à 
l'extérieur du sépulcre , comme objets d'ornement 
on conHn<^ moyens de reconnaissance. Des vases^ 
* on des fragments de vases de ce genre ont éHé 
imbliés pir Fabrelti , par Bôldetti, par Boltari» 
par Vetlori « surtout par Buonarotli, qui a épuisé, 
éans l'explication de ces précieux monuments , 
lontoeque l'érudition ecclésiastique fournissait de 
icssources à son immense savoir '^^ ; et, en dernier 
lieii , par le P. San -Clémente , qui a su ajouter 
encore au tnwail de ses devanciers '4'. Le Mus^ 
ékréUen du Vatican renferme un grand nombre 
Ûù tes verres^ provenant du cabinet Carpegna et de 
edui de Vettori , ou fournis par des déœuverles 
|luft lécentrs. L^opiniun la plus probable» sur Vv^ 
qu'en Faisaient les dirétiens de Boaae p eM 
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ip'ils avaienl servi à la célébration des repas Ju^ 
nèbres , ou agapes, laquelle avail lieu, comme 
nous l'avons vu, dans les catacombes mômes. Du 
là , l'inscription qui se lit le plus habituellement 
sur ces sortes de verres , et qui se compose de 
piols grecs rendus en caractères latins : pie. zeseIs 
(kois, vis), ou PiEïE. zÉSETE (buvcz, v'wez) , OU hieu. 
de quelque autre formule équivalente et relative 
au môme ordre d'idées , telle que celle-ci : dulgis. 
ANIMA. vivAS, X)u bien cette autre : bibe. et. pho- 
pina;' toutes inscriptions 9 dont la signification » 
profane en apparence , doit être prise dans un 
îsens mystique , et rapportée à l'intention de ces 
repas sacrés. 

Les représentations qui ornent le fond de ces 
.vases y et qui sont habituellement gravées sur un€i 
feuille d'or, et non peintes, coi\sistentenHguresdu 
Christ ou A* apôtres , quelquefois de saints ou de 
martyrs, presque toujours accompagnées de leur 
nom. Ce sont donc là autant d'éléments d'une ko-^^ 
nographie chrétienne, qui se sont conservés sur ce$ 
monum.enfs d'une nature si fragile, et qui ajoutent 
encore à l'intérêt qu'ils iifispirent comme objet* 
^rl'aptiquité. On y trouve aussi des sujets d'tmç 
4{X)mposition toute profane, qui ne peuvent pror 
venir que de l'art antique , et qui excitent, par. 
cetje singularité niêipe, de vases de verre payens 
employés à la célébration des agapes chrétiennes^ 
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et scellés à Texlérieur des sépulcres chrétiens, une 
autre sorte d'intérêt. Mais ce qui doit surtoujt nous 
* occuper, dans Texamen de ces vases de verre y 
ce sont les images appartenant à^ l'iconographie 
chrétienne qu'ils nous présentent ; ce sera là !c 
sujet de notre dernier chapitre. 
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CHAPITRE VI. 

ffOATRAItS VV CHRIST , OE LA VTBRGK , »RS APOTABS ; 

riGUABs OB saihts et dk martyrs qui setaou- 

TSNT SUR DIVERS MOMUMBftTR DBS CATACOMBES, 
PART1CUL1ÈRBMBNT , SUR USS PBIKTURES ET SUE 
USS VASES DE VBfiRB. 



C'est un point qui doil être admis en toute sé- 
curité, que, dans les premiers siècles de rÊglise , 
les chrétiens, ennemis de Tidolâlrie et de tout ce 
qui avait servi à ses succès , cultivèrent trop peu 
par eux-mêmes les arts du dessin , pour posséder 
des portraits authentiques du Christ , de la Vierge 
et des fipôtrei. Sans pîirler ici deVitmge d'Édme, 
long-temps honorée d'un culte public h Conslan- 
tinople\ ni de celle de sainte Véronique, encore 
aujourd'hui révérée au Vatican , ni de quelques 
autres imagos semblables, telles que le Sacré Voile 
de Turin, ou le Sancta Sanctonm de Saint-Jean- 
de-Latran '44 , images qui n'ont jamais dû être 
considérées comme des œuvres d'art, d'apr^ la 
manière môme dont on les supposait produites, 
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et qui ne satiKiientconséquemmenf ètcecoinpiises 
dans notre examen ; sans parler enoore moins de 
lant d'autres portraits d'un genre diflërent » attri- 
buésà Nitodteieou à saint Luc, monuments d'une 
pieuse fraude et d'une innocente crédulité , qui 
aiéritent à peine défigurer dans l'histoire de l'art, 
et qui ne C(»nptcnt aujourd'hui que pour faieii peu 
4e chose dai» le trésor de l'Église ; it parait avéré 
^pie les premières images du Christ , qui cttcttiè* 
mH dans les mains des fid^es, au plus tût vers le 
fli* 8tèc/« de netre ère, étaient des portraits de 
fxmwntion , probablement dWigino gnostrque. 
Ccst ce qui résulte du témoignage de saint Aiigua^ 
tniv dans son livre de la Trinité^ où il décbie 
qBL*mt ne po9$édaii aucune image réelle dm Ckristf 
et 6il il parle des innombrables variéiés de phgekh 
àmuk introduites dans de prétendus portraits du 
CilMrisl,quis*exéaitnientdeson^mps ^^^Ët^pumt 
àr<origine gnostique de ces portraits , c'est antssi 
eequi semble prouvé par le témoignage du même 
dDcÂeur » d'accord en cela avec d'autres textes hît^ 
leriqaes ^4^. li nous est resté plusieurs pierres gra- 
téeSf de travail gnostique, qui offirent la fête idéale 
4a Christ, une entre autres aatompagnée de son 
Mm XPiC roT^ dont j'ai fait placer le dessin ms 
1b fnmtispice de ce livre '^7 : il suffira deceU^Hl 
pour doniKT une idée de toutes les autres^ et pour 
me dispenser de m'étendre diivantage sur ce sujet. 
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Du moment que la victoire du christianisme 
sur les habitudes et les traditions de la suciéfé 
payenne parut à peu-près accomplie ,. ils s'opéra, 

. dans l'opinion des chefs de J'Éghse, jusque là 
si contraire aux arts d'imitation , un adoucisse- 
ment qui mérite d elrc signalé. Déjù , du^ temps 
de Constantin, nous voyons la princesse Cons- 
tantia, sœur de cet empereur, demander à Flusèbe, 
évoque de Césârée, de lui procurer un po^trôi^ du 

. Sauveur ^^^ ; ce seul trait prouve , et queces sortes 
d'images étaient encore très-rares , et que l'usage 
n'en -était pas condamné par l'Église, puisqu'une 
princesse , si renommée pour sa piéié , s'adressait 
à un évêque afin de satisfaire un pareil désir. Dès 
ça moment aussi , le type de la (iguré du Chrt&t 
avait été ùxé, d'une ihanière qui ne reçut plus 
de modifications notables , si ce n'est celles qui 
pouvaient provenirde l'impéritie deTariiste. Or , 
c'est dans les catacombes de Rome que se troiïve 
la plus ancienne de ces images du Christ, due à 
un pinceau chrétien , que le temps nous ait con- 
servée, à ma connaissance ; c'est celle qui se voit 
à la voûte d'une, chapelle du cimetière de Saint" 
CaiixtCy et que j'ai fait reproduire d'après l'es- 
tampe de Bottari ^^^ , parmi les planches jointes 
à. cet ouvrage (a). Le Sauveur des hommes. s'y 

(a) Voyez la planche 4®. 
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montre avec ce visage de forme ovale légèrement 
allongée , cette physionomie grave, douce et mé- 
lancolique , celle barbe courte et rare, ces che- 
veux. SBparés sur le milieu du front en deux lon- 
gues tresses qui retombent sur les épaules, tel, à 
bien peu de chose près, qu'il apparait sur plu- 
sieurssarcophagesdu cimetière du Vatican , dont le 
style et le travail appartiennent au siècle de Ju^ 
lien ^^°. Une autre image du Christ qui offre les 
mômes traits, mais d'une exécution bien moins 
heureuse, se retrouve dans une chai^elle du cime- 
tière de SaintrPontian^^^ ; une peinture toute 
saiiblable avait été découverte dans le eimetière 
de SainùCalixte^ par Boldêtti , qui eut le chagrin 
de la #oir périr sous ses yeux , et en quelque 
sorte entre ses mtins, en essayant de la faire en- 
lever de la muraille ^^\ En nous attachant à la pre- 
mière.de ces images , qui est cerTainement la plus 
ancienne et la meilleure, nous sommes à peu 
près sûrs d'y trouver le type de la figure du Christ, ' 
tel qu'il avait tté fixé d'abord dans le sein de 
TÉglisc grecque, et adopté par les fidèles d'Oc- 
cident , du iv* au V* siècle de notre ère j tel qu'il 
se reproduit invariablement, à partir de cette 
époque , sur. tous* les monuments de l'art chré* 
lien , de la période byzantine,* dans les miniatu- 
res des manosctits , comme sur ics verres peints 
dcsi^ catacombes r et comme dans les mosaïques 
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4tt i^ttft aneiameft basUiqueft de Rome 3^;, tdk* 

fnfin, qu'il 8*est transmis» par use tratlilioti hié» 

ntique» qui tenait da sentiment religieux» wm 

tBUHl que de rimpuissance da Tari , |uaqu*mjf 

jour» de la renaissanoe et jusqu'au siède cb 
Giotto'^^. 

Les mètnes^ observations s'api^Equenl i la 
£giire de la Vierge r dont il n'existeit pas jk» 
plus de portrait authentique » d.u temps de sami 
Augustin ^^ » mais dont on ne tank pas à pea* 
séder un fype idéal » réalisé par de^ mains cfafé* 
tiennes » d'une manière aassi satisEiisanie qam 
pouvait le comporter Tétat de l'art à cette épo^ 
que. Le sentimeni de ^homifeté , qui brillait dana 
ces images de b Vierge, au témoignage 4e aatttt 
Ambroise,^^^, prouve qu'à âé&\ui d'une efligca 
léelle de la mère de Dieu , l'art chrétien avak 
su y reproduire la physionomie de son âme, et 
cette beauU phjsi^pie, ^mbole de la /»er/e«£MM 
morale, qu*il n'était pas possible de ne pas attrW 
Iwer à la Vierge divine. C'est aussi ce caradère 
qui se retrouve^ autaaf que le comportent l'in- 
habileté des artistes et la médiocrité des travaux» 
dans c«>taines peintures des catacombes « où bi 
Vierge est représenlée, assise avec VEnfini^ï)im 
sur ses genoux , tantôt en pied ^^7 , tantôt en. 
demi • figura ^^ ; toujours d'une manière q«î 
pan^ confonne a un ^rpe Jiiératicpœ. Sans ee 
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giroupe de la Vierge-Mère^ tenant sur sesrgeiioox 
V Enfant-Dieu , qui résumait si admirablement.» 
Diême sous sa forme la plus impariaire, tetle 
^e nous la présentent de nombreux verres 
peints des catacombes ^^9 , tout ce qu'il y avail 
de sublime et de touchant dans le mystère âsL 
diristianisme , la Vierge apparait toujours vaitée^ 
avec toi« les traits d*une jeunesse charmante ef 
d'une pureté divine. Telle on la voit , notamment 
sur un de ces sarcopliages du musée du Vatican '% 
dont le style et le travail annoncent la meilleure 
époque de lart chrétien. La manière dont le 
groupe en question est figuré sur les monuments 
des catacombes, peintures» bas-reliefs, vases de 
veire , la plupart antérieurs au iv"* siècle de notre 
^re, conséquemment aussi au concile d^phèse 
de l'an 451 » qui fixa définitivement sa forme 
hiératique ^^S suffit pour prouver qu'il exis* 
tait déjà, dans les premiers siècles du christia* 
nisme» un modèle de la figure de la Vierge ^ si* 
non consacré par l'autorité sacerdotale, du moins 
généralement adopté parmi les fidèles ; ce trait 
de riconc^rapble chrétienne^ ainsi constaté par 
les monuments mêmes tirés des catacombes de 
Rome, suffît pour détruire les allégations d^au- 
teurs prolestants , tels que Basnage ^*' , qui oai 
soutenu qu'on n'avait commencé à représenter la 
Yùarge qu'après le concile d'Éphèse; et eeta 
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faute d'avoir connu ces monuments d'antiquité 
chrétienne qui établissent le contraire. 

Nous sommes plus heureux, qu^u aux ihiages 
des deux apôtres qui, dès les premiei*s temps aussi, 
excitèrent au plus haut degré Finiérêt et la véné- 
ration des fidèles. Placés vis-à-vis de personnages 
qui avaient appartenu à rhumanil42, et dont la 
vie entière s'était passée dans le monde, les ar- 
tistes chrétiens s'exercèrent plus librement sur 
des figures d'hommts en qui ils ne voyaient que 
leurs semblables , malgré leur éminen te sainteté, 
tandis qu'en représentant le Christel la Vierge, 
le seul eflbrt d'atteindre à l'image de la divinité 
accîiblait l'impuissance de leur talent. Il dut donc 
exister de bonne heure, parmi les chrétiens de l'A- 
sie-Mineure, des portraits de saint Paul et de saint 
. Pierre. C'est une notion qui nous est positive- 
ment acquise, du moins pour le premier de ces 
deux apôtres» par le témoignage de saint Augus- 
tin, dans un passage de son traité sur les Héré-- 
sies ^^', où il est dit qu'une femme, ^Jarceilina , 
affiliée à la secte de Carpocrate, exposait, dans 
l'espèce de petite église gnostique qu'elle dirigeait 
à Rome, les images de Jésus et de saint Paul avec 
celles d'Homère et de Pythagore. De la même 
source gnostique dérivèrent sans doute les autres 
portraits des apôtres qui circulaient <au m"" siècle 
entre les mains des fidèles; si l'on n'aime mieux 
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admettre qu'ils procédassent directement de mains 
orthodoxes; en les considérant toutefois» et en 
toute hypothèse» comme des portraits de conven- 
tion > adoptés par la piété des fidèles, plutôt que 
comme des images réelles exécutées d'après la 
nature vivante. C'est seulement en efiet de cette 
manière, que peuvent se concilier des textes de ce 
même saint Augustin, qui semblent contradic- 
toires, lorsqu'il assure, par exemple, dans un de 
ses écrits , qu'il n'existait point de ton temps de 
portraits des apôtres; et lor^qu'ailleiîrs il parle, 
AUmages du Christ et des apôtres qui s'offraient de 
toutes parts à ta contemplation des fidèles, sur les 
nrnrs peints des égUs^-s ^^4. Dans le premier cas, il 
s'agit de portraits réds et authentiques, qui n'a« 
vaient pu être exécutés dans le premier âge de l'É* 
glise, mais à défaut desquels le sentiment religieux 
n'avait pas tardé si produire un type idéal, bientôt 
admis par la piété et consacré par la tradition; et 
c'est sans doute de ce modèle que les copies se 
trouvaient déjà si multipliées, du temps de saint 
Augustin et de l'aveu même de ce grand docteur, 
Nous en avons encore la preuve dans un passage 
cé\èhve AeV Histoire ecclésiastique d'Eusèhe, où il 
est fait mention des portraits de saint Paul et de 
saint Pierre, exécutés en peinture, qui existaient 
de son temps ^^^ : ce ne pouvaient être que des 
images conformes à un modèle aocrédité; car^ 

la 
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dès cette époque» le type de ces portraits si che^s 
à r^Hse> devait avoir été fixé de manière à ne 
phis permettre à la main de t*artiste ou à ta piété 
du chrétien de s'^cirer à ta recherche de eombi- 
nabons nouvelles: sans doute/ f^ce ^ue eette 
œuvre de l'imitation , quelque imparEaiite qu*elte 
pût être, avait dé/à reçu le sceau de l'autorité sa- 
ceixiotaie* 

Sans attacher phis d*!mportanee qu'il ne cou* 
vtene au trait de> la vision de Constantin, rapporté 
if âprds les Actes de saint Sylvestre ^^^ dans une 
Al^^ttpapeliadri«nl** «concemantcesdeuxfi* 
gnares d^i plâtres querémpereuravaittruéx en êonge, 
et quil reconnut dbiu ktin portrait» , quand le 
pape saînt Sylvestre les mit sous ses yeux ;, et san^ 
"^oAcSx MD plus rien diminuer de t\iutorité de 
et témo%nage, oa doit inférer d'un pareil trait 
^^1 existait dès lôrs, dans le trésor de r%lisQ, 
un modèle consacré pour la flgui*e de chacun des 
deux apMres. Il est certain > d'ailleurs, que 1/e 
portrait de saint Paul, connu de saint Amhroise, 
passait pour avoir été transmis au siècle de oe 
grand dociear par une tradition non interrompue^ 
et teBe âait encore l'opinion de saint Jean-Chry- 
doslôiiie, dont on raconte qu'il avait toujours près 
de lui un de ces portraits de saint Paul, en lisant 
aes pitres,, afiû de pouvoir fixer dlternativemenl 
$0Q refaid et sa pensée «ir tetexte etsurrimagft 
lie f écrivain sacré '^. 
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ces portmits deaapèires, à quelque époque ^*m 
eût été exécuté le type primitif ^étaieuê répftiidiiSr 
dans les mains des fidèles> dès le iv° sièek de 
ootre ère, c'est la certitude acquise que lapein*» 
ture, employée par le p^e saint Sylvestre^ daas 
la circonstance indiquée plus baut,^ et eonservéf 
dans les aichiTes du Vatican^^^d, servit de nai^dàle- 
pour toutes les images qui la reproduisirent dasis 
le cours des âges suivants» tant eu peintuie^u'e» 
mosaïque , depuis celles de la basiliqpae Ûbe» 
riana et de Saint^Paul hors^'deB'Murs, exécutées 
dans la première moitié du v*" siècle, sous Xyste Iff 
et sous Léon P' (440 et 443), jiisqu^à celles de 
Sainte-Marie in Domnica, de Saini6»Praxède et de 
Sainte- Cécile ^^'^ > qui datent du: eeinBMMi^nent 
du IX' siècle, sous le pontiScat de Pascal V. Ga 
qui justifie encore cette tradition, c'est Tusag^qui 
s'était établi, dès le siècle de saint Jérôme» d 'orner 
les vases de verre peir^ de l'image des deux apô-^ 
ties 37' : car le témoi§aage du saii^ dooleur est 
formel sur ce point; et ïm nombietut fiapAebts 
de vases de verve» avseeWportrûtftd^iiicfil Pierre 
et de saint Paul^ qui ont été trouvés à diverses 
reprises dans les G8ta€(Hnbes de Rome, suffiraieat 
seuls pour constater ce trait d'ardiéologîe chié* 
tienne^ Plusieurs de ces verres chrétiens ont éi4 
publiés par Buonarott^^?^^ d'aïUfO» wt Aé m- 
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aieillis plus tard aux mêmes lieux par Boldetti ^^^; 
d'autires enfin ont élé ajoutés ou reproduits d'une 
manière plus exacte par Bottari ^^4 ; et dans le 
nombre de ces verres peints, j'en ai choisi un qui 
pourra donnera mes lecteurs une idée de ces pré- 
cieux monuments d'icon^raphie chrétienne ^7^. 
1 représente les deux apôtres (a), assis vis-à-vis 
l'un de l'autre , faint Pierre , à droite, comme 
il est presque toujours Cguré, faisant de la main 
droite un gestede bénédiciion,qm convient à sa qua- 
lité de chef de r%h'se ; saint Paul, à gauche, dans 
l'attitude de Ia prédication, qui n'est pas moins 
propre au caractère de sa mission ; l'un et l'autre, 
du reste, avec un volume pour tout attribut, con- 
aéqucmment, sans le glaive et sans les clés^ at- 
tributs dont l'invention et l'emploi ne datent que 
d'une époque assez récente ^7^. Entre eux, est 
placée une couronne, symbole de la récompense 
divine promise à la perfection chrétienne; et 
cette couronne renferme le monogramme du Christ. 
Les noms petrvs et pavlvs, qui accompagnent 
les deux %ures, ne permeitent pas de les mécon* 
naître; el Von retrcHive aussi sur ce verre , malgré 
l'imperfection du travail y quelquesHins des li- 
néaments qui avaient été appropriés, dès le prin-« 
cipe, à ces deux figures chrétiennes. Saint Paul y 

(a) Voyez la plancb<.6*S 
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apparaît avôc le front dépavUlé de cheveux » «v^c 
le nez droit et allongé, qui cons*iliini<>nt, aux 
yeux des païens cux-méiïi'S, los &vu\ priiici|i:ui\ 
■ Irails de sa ligure '"'. Saint Pierre h'y nionti-e de 
même avec celle touffe de cheveux sur le haut, du 
front qui dut former de bonne heure aussi l'un 
des éléments conventionnels de son inidge : d'où 
l'on voit que les artistes, chargés d'exécuter de pa- ' 
reîls travaux y suivaient un modèle consacré, en 
reprodu isant toujours le môme type. 

En fait de peintures proprement dites, repré- 
sentant la ligure en pied des deux apôtri» , , qui se 
trouvent dans les catacombes de Rome, je citerai 
particulièrement celle d'une chapelle du cimetière 
de Sainte-PrimOe, où saint Paul apparaît debout, 
les deux mains étendues» dans l'altitude de hi 
prédication, vêtu d'une manière qui convient à ses 
longs voyages , avec cette espèce d'auréole autour 
delà fête appelée nimbe y qui ne se montre que 
rarement sur les monuments chrétiens antérieurs 
au cinquième siècle, et avec l'inscription pavlvs 
PASTOR APOSTOLVS , qut suftîrait , à délîuit de tout 
autre indice, pour le faire reconnaître dans cette 
peinture , publiée d'aboird par Boldetti , et repro« 
dui)e avec plus d'exactitude piir lioUari ?7». Je ci- 
terai encore les i^einturts d'un oratoire clKétien , 
pratiqué au vu' siècle dans luie des salles aban- 
données des FAermes de Titus , et découvert en 



44t3.fiiiritti4e8flMii«46«et OTAtdreJa ^re 
m^pifià dtt ÇmUy de gnuMleur nâtiirdle, était 
(daoée entre oelltes des deux ap6fj*es, mint Pierre 
«É uiniPm4p l'un et Pàutre encore mm aucun at- 
IrUna, MalhtureusemeBt^ cette peinture y trop su- 
perficîeliey se déiaeha de la muraille presque 
mtaskùl qa'eHe f«t déoou¥erte , et il n'en reste 
plus qu'une dederiplioa fsite par ua témoin «ocu- 
faice H9. 

S'il entrait dans le pian de notre travail d^ faire 
eonnaitjDe taules les peintures , soit sur mur , soit 
sur «erre, qui appartiennentà l'ioonographieeiiré- 
Ueone^et eptl se sont Iraifvéesdam les catacombes 
de Etcnne, il estenc(»re plus d'un portrait de sai^t 
et de martyr que j'aurais à sigiialer à l'iatéiét de 
nos lecteurs. De eenoutbie, je citerais la figure 
de qumre mari^ , recevant k ûonronue des mains 
àuChrkiy figuré en buste»dansla partie supériaire 
du tableau , et cdles des SS. Marceiiin, PolMonei 
Pierre^ Tun desquels tient la emuronm du mmrtifrey 
d'une main cachée, sous son vêtemeitf ^^"^ ; mais 
i^ea peintures 9 du cimetière de Saint-Pontian, 
doivent avoir âé j^tikxitées çôua le pcmtificat d'Ha- 
drien 1^'» vers la fin du ¥iii^ siècle , et consé- 
^u^mmenl» elles s'éloignent de l'époque du chris- 
tiiioiiine primitif ^ ^'nsi qu*on le reconnaît sans 
fAm À tous les caractères du slyk el de l'eKécii- 
tfon« Uol figura do «liole Cy^naqm , debout^ dans 
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Tattitude de la prière ^^' ; celles de sainte Pris" 
dite ^®', et d'une sainte inconnue ^^^ , tirées des ci* 
metières de Sainte-Cyriaque, de Sainte-Priseille 
et deSainte-Agnès, appartiennent à une plus haute 
antiquité ; l'exécution en est d'un mérite supé- 
rieur, et y sous ce rapport , elles ont aussi plus 
d'intérêt. En fait de personnages peints sur les 
verres, que le mérite d'une vie sainte, joint à 
celui d'une mort héroïque , a fait inscrire dans 
les fastes de l'Église , je citerais particulièrement 
saint Etienne , saint Cyprien , saint Laurent , sainte . 
Agnès, dont l'image se reproduit le plus souvent, 
celles des deux derniers surtout , sur les verres 
peints des catacombes ^^^; mais il suffit des indi- 
cations qui ont été données jusqu'ici; pour mettre 
nos lecteurs en état d'apprécier quel riche trésor 
d'antiquités chrétiennes nous ont conservé les 
cimetières sacrés de Rome, j'aurai rempli suf- 
fisamment J'objet que je me suis proposé dans ce 
Tableau des caiacoinbes de Rome; si j'ai pu leur « 
inspirer le désir d'approfondir par eux-mêmes 
une foule de questions .archéologiques, liées aux 
plus graves sujets de l'histoire du christianisme, 
qui résultent de l'observation de ces monuments , 
et où l'intérêt des souvenirs supplée presque tou- 
jours à l'imperfection des travaux. 
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NOTES. 



. I. Prudent*, Pen'stepkan, Hymni XI , v. iSq, sqq. 

2. On trouve une bonne description des catacombes 
de Maples dans les Voyons de Kejrssler , Jieitebe^ 
êchreibungen ; Th. II , p* 796 , ff. 

3* Plusieurs de ces inscriptions sont rapportées par 
Boldetti, Osservazioni sopra i cimUerj di Homa^ p. 286; 
« et par Botcari, Piiiure e scuUut'e sagrCf esiratte âai ci* 
nûttrj di Borna ; t. I , p. 1 1. 

4. Ciçeron., pro Ciuent,, c* i3. : Asiniut autem^ bret^i 
illo tempore^ qnusi in hortulos iret, in arenarias qwts» 
dam extra port'jm ExqutUnnm perduttus oeciditur, 

5. Sneton.y in JVeron,^ § 49* 

6. Vîtruv., de Architect , 11 , 4- 

7 Boilari , 'Pj/tor. e Scult, sagr,, etc.; t. IJ, p, it. 

8. Viscontt , Mnnumcnù degli Scifuoni , dans ses 
Opeie varie ^ t. I, p 8-10; éd. Milan., 1817. Si le 
P. Lupi, qui a nié .que les carric^res de pouzzolanf aient 
jamais servi pour les sépultures des familles romaiiu s, 
eût eu connaissance de ce tombeau des Scipions^ décon* 
vert en 1 7H0, il eût certainement modifié son opinion ; 
roy, ses Dissertazioniy t. I , p. 63. 

9. Varrnii., lie L,.L, 1. iv, c. 19, 1. 1, p. 1 i^ed. Bipont.; 
Fest. %^. Puticuli. 

10 Agrost. de contio%», jigror, ap. Script, de R. jigr, 
p. 60, éd. Goes. Amstel. 1 1674* I^® P« ^upî» Disser" 
iaxioni, I, §cxxxis, p. 63, explique le mot cuiinœ, dans 
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1« sens de cuisines « d^apràa Tasage de d<^poser sur le bû- 
cher des melf qui te brèiaienc avec le* morts, ou qm 
fervaient au repas àe$ morts. Mais le te'moi^nage du 
grammairien laJtin n^autorise en aucune facoti cette 
étrange interprétation , et il me paratt bien plus probe ^ 
ble que le mot cuiitH9 est iei an diminutif âeputiculœ, 
II. Horat. Sertn, , 1,8$ 7-16. 

19. Propert. ^^g* m, aa^ a^» Mais peut-être que 
Properce n'a youlu parler ici que de son habitation qui 
ëtait sur PExquilin^ ^^^S* l^y S» i* 

i3. Sc^lk). Ropftt, «il Epod^ Vf ef< Pl^itaroh. in Gaïh, , 

S 28, 

14. Basnage, lii$toire de VJCgli^ê, lir. zvui» e. 5<; 
yoy, à ce sujet un« lettre écrite de Bomei et insérée 
dans l'Ui4tm9 </ea om^^r, «fea^S'tff". de Bayle, Mai ^688, 
pi 3â-5o, 

i5. /^ey. Bntlari» Piuut* m ScuHur, , eic>, 1. 1, p.. 17, 
78, étal. Boltaric^crit toujours ^o(^andi-iim;cVst/»o{^aA7 
ifmni qu'il Dam ëdrire., puisque ce mot n'est que le mot 
|{rco «r*)af«v/f m tous une forme latine. JP^oy, Lupi , Dîj« 
seHasiifmif l, ^ cxill, p« 5g. 

i(S. Varron., <fe £• £. ir, la : i^iculmqQod putes- 
cebant ibi cadaveia piojeeta ; qni locus publions extra 
Exquilias. f^ùfm Lnpii Disseruuioni^ etc. I, § cxxix, 

17. BntUrl, PUlur. Seuh, , 1. 1 , p. 8. 
If. Martial^ Ejpis^ vin , 95, ^-lo. 
^1^ Aetoa ad Horat*. «S'erm.i, 8,8: Hùc aliquando 
•ABAiTBBA poTtabaiitar plebeïorum sive servorom : nam 
«opalora publica erant anteà. 

20. Juvenal. , Satjrr. xv, iS^ ; cf. Fulgent. Placid., de 
prise* serm, post, init. On sait que ^es tombeaux d'en* 
fantSy inhumd^ et non brûles ^ s'appelaient d'un nom pro- 
pre, subgrundaHum^ 

af« Philobtrat. fferofcy ia5. 



91. TertiilliAn.» A^idget., te. xirnu l^bf . tentoofè id 
Lupi, DisaéHa^oni^ î, % tlt\\ , p. 65; 

a3. A'ojr. le curiéiit ourrage de GftH, intitula : Mhnu^ 
mehtum sit^ CofomùaHutn libériomm et êervomm Hpià 
AugusUè et €œ$arum^ FlorfenUce, 171^, itt*fol. 

a4 Ce tombeau a éié dessine et publie, dans toi» sÉ 
détails, par J.-B. Piranesi. 

a5. TertuUian., de Vomm, e. it 5 Miuiiu Fel., Ùciàv., 
c. XI et xxxiY. ' 

96. C'est l^ifiioii de M^ d'Agiiic«un, qui a àonûé le 
plan de ces catacombes, j4rchitecture^ p\, ix, n. <0, et <|^ 
n'a liiti en èelai que «ioastâter le nfettltat dH t^eré%es 
du P. Marangoni^ àanêVjippeHdkt de sa Dlsàertitkiàà 
itilitalëe : Acta «F. f^içforini, Aomte , 1740. 

37. Foy. celle dont M. d'Agtiicotlft « âUitéirê êb 
f^rî, $/iréhiteeêur0i à donn^ ^ pi. lii^ t^ ij ^ig, un 
plan et une coupe; uoy, p. ig, 

98. 9e apporterai loi ooè dé on Insefiptlôtii , ^r 
donner une idée de k bafbarie du lângiie roifiiiili déft 
din^tiêiis de eet dgé^ «lie est publié» dans BoldHlfi § Cb- 
«erFOl. êopn i CimUBtj^ p; 53: 

m cayrTA sota xbtro •«!! 

CTTft SMIIQM SB VIVAi tALIll 
BA^^T 8ABIRAMBRUM XOO 
y BISOBl A BA PBOaS BT A 
BIATOfiB 

n îkvii }« lire aîosi : 

lu eiypte noya #eirtf itn* 
otosi emerunt se yiyU Valer* 
la «i Ssbifia memm lôis 

Viatorei 

99. Roesteirs Roms Catakombenf ete«, p. dS^t ' 
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3q. Tcrtattian. aâ Prcc, scépui, c. m ; Quiun iJc 
jirei» Mepufturarum nostrarum adchmasscnt, 

3i* C'était Popinion de Buonarotti , Osservnz. sut 
ytiri atttichi, etc.» p. xii , «invic par Boldellî, p. 6-7. 

33. Ces temoignagea, Urà de divers jicUt de Murijrrs , 
OBI M rites par BotUri, Pèttur, e Scu^i., etc.» 1. 1, p. i3» 
et par Maraog«mi, jfet. S* yictorin*^ p. €a. 

33. Bottari» ihicU, 1. 11, p. 90. 

3(. Idem, /AiV/., 1. 11, tav. LVii. 

35. Xàem^ ibttL^ t. Il, tav. xc, xcvilf , xcix, c. 
Cl» CXVIll. 

M. AirîfigKi, Bom, Sulîerr,^ t. 11, p. a83;BotUri, 
Pittur. e Sculi, , etc. , 1. 11 , tar. clxxi. 

S7« Boldetti , Oss9fVttzionij etp., lib. I , c. xt , p. 60. 
f^ojr. :au8si p« 69 , tar. )• 

38. jtpini Boldett. , iùid. ,' p. 53., Sp, 65 ; et npad 
Bottar., t. III , p. i33. 

39i Arriaglii, Mom, Suburr.^ 1. 1, p. 4>7« f^*}y* ausii 
Muratori» 7%e«.y t. IV, p. i863, no 9. 

ip, Oper, D. Hieronym., t. IX, EpisL i3 ad Rust, 
IVarbon II en est encore fait mention dans la (h* EpHre 
de saint AugustÎD. Sur le rang qiroccapaieiU les Fossort» 
dans la hiérarchie de la primitire Église , foy. Gode- 
froy , ad Cad. Thtod,^ 1. xiil, t. I, 1. 1; et le P. Go.ir» 
noi. ad ordinaa. deiLetiore, p. 338. 

41 • f^f*y* cette circulaire dans U collection des Pères 
apostoliques de Coutelier, t. H, p. 100, Antiierp.« i6c^8. 

4«. C*est de cette coutume de la primitive Eglise quVst 
dériTé l*usage des sépultures dans les églises, qui a régné 
durant tout la moyen âge, et qui prévnut encore k 
Rome. 

43* D. Augustin», de cur, ger, pro mort.y cap. nlt.: 
Qnod Tero quisqueapud URiioaiAS MAaTTii^M st'pelitur, 
hoc tantum milii viil^tur prodesse defuncto, ut commen- 
dans eum etam martyrom pairociniô , aficctus pro illo 
suppltcdtionis augeatur. 
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' 44* ^ Hieronym., in EzechULc, HL : Dume&sem Roiufle* 
puer , et lîberalibus studiis erudîrer , solebam cnm cxtc« 
ris ejiisilem œtatis et proposai, diebus dominicis sepnl- 
cra apostolorum et martyrum circnire , crebroqiie cryp- 
tas inp,redi, <\w?t în terrartim profanda defossae c-x titraqiie 
parte inpretfientium per parietes hahent corpora sepul- 
toriiro, et Ha obscnra siint omnia, ut propemodum pro- 
pheticiim illud compleatur : desGi>ndunt in iafernum 
viventes; et raro desnper lumen admissurn liorrorem 
temperrt tenebraruiB , ut non tam ienestram ,. quam fo- 
ranien dîmissi lum nis putes Rursumrflie pedetèntim 
prncedîlur, etcaëra nocte circumdatis illud virgîlianum 
occurrit : horror ubiqne animos, simul îp^a nlentia terrent. 
4^* Botiaiî, Pittur» e Scult'y etc., t. i, p. 17. 

46. Idem, ib d,^ t. I, p. 10, et 1. 11, p. 160. 

47. C'est dans les yictes des SS, Marcellin tt Pierre, 
à Toccasion du martyre de sainte Candule , que se ti*ou?e 
le passade suivant : Sanctam verd Candidam aique'rtr'- 
ginem, per prœcipiiium ^ id est per lumioare crypfse. 
jadantes, lapidibus obfuerunt. Ces Actes sont rapportffs 
dans le recueil des Bollan'listes, 9 juin, u° 10, p. i^3. 

4^* S'"* Tusage des cierges, dérivé de ce qui se pra-' 
tiquait dans les catacombes, et suivi dans la primitive 
Église, nous avons le lémoignage de Prudence, Pensteph^, 
Mytnn, 11 : nociurnis sa* ris adstgre fixns CBBEOS ; et 
celui de S. Paulin de Kole, Poé'm, sviii , v. 96->y8 : 

Cljia coronantur densis altaria lychnis; 
Lumina ccratis adolentur adora PAprmiS; 
Kocte diequé tuicant. 

49. M BœMell , avec le bon esprit qui le distinf^ue , 
juge très difficile à admettre la prf*'tcndue découverte de 
Keyssier, et il essaie, en tniit cas, dVn donner une expU« 
cation qui s^accorde avec la destination chrétienne des 
catacombes; Toy, Roms Katacomben^ p. 389-90; mais son 



explication n*tit pas latUfatiante» et l'aïaartioii et RtpfM» 
lar n^a vurltablement aocu&« yatear» 

5o. Ce tombeaa chrétien, qui ayait subsisté juiqne dans 
le XV* siècle, fut détruit soas le pontifical de Nieolas V» 
lorsqu^ou posa la première pierre de la cooslruction de 
la basilique actuelle du Vatican $ mais le plan nous en a 
étti cowerfé par Ciampioi, veler. J/o«im., t. l!l»taT. vi^ 
G. 4, ateo beaucoup de détails recoeillis en dernier lien 
par fiottari , Pittur. e ScuU. ^ 1. 1 » p. 53-54* 

5i, On en Yoit la poupe^ areo les détaibi dajisle Re^ 
caeil deBottari» t. IU,tar. glvi, p^9i«9a. 

59. Bottarif t. Ili, taT. OLXXXV, p. tSg. 

53. Idem» t. 1, ttT. iv,V i-9| atl. II» tair^iQlf, 

p. 119. 

54. TeinpU de la Toux , tombean de la famille 
TossU ; l'iy. Fabretti , Jnscripi. p. 65i , n. 441 1 4^9» 

55. Arringbi, Rom. Subten,, t.I, p, 348. 

56. Boturi» Piuur» e Scutt, , t. l, uv. xliv » 

p, 198-901» ' . 

57. Cette tradition, qui s'appuie sur de«x témoignages 
contradictoires, celui du pape saint Grégoir^-le-Grand, 
et celui du bibliothécaire Anastase , est un de ces pro- 
blèmes de rhistoire ecclésiastique qu^il^ne me convient, à 
aucun titre , da discuter ici. On trouyera, d'ailleurs, cette 

- duestion traitée arec beaucoup de soin par Bottari, Pitiur^ 
e 6'ctttt-,t.I, P.30.S3. 

58. Le calendrier publitf par Boucher contient ce qui 
suit, sous la daW: XVIII KaL Oe«. Cjrjmani Africœ, 
Romœ coUbratur in CaUUti, 

59. C'est ce qui est prouvé par le Libêf PonUfieaîis 
ei par Técrit intitulé : Depositio EpUeoporum. 

60. Le calendrier de Boucher contient aussi cette no- 
tion soas la date : Pridie Idus Ocl. CalUsti, in via 
jiureliaytnUliarioIIl. . 

61. S, Grcgor. Epistol, lib. iv, Ep. $0, iud. la. 
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6a« y^% dan» le Corp^ Historié, med, a*pî, d^l^ccari] , 
IVorit intitulé : Jmperla Cmsarum, t. I, p. 3i, 

63. ^p'id IMoDtfaticon. Diar, Itaf, in fin., p- 286. 

6j. lotis cos faits sont bien exposes par M. Rœstcll, 
Ronis Catneomhen , p. Z'j\'i^. 

65. Le te'moignage entier est rapporté par Bottarî, 
Piitur. e Scutt. , t. II , p. 14. On ignore, du reste , dans 
quelle partie des catacombes de Rome étaient ce» fabri- 
ques du pape Fabianus; mais elles étaient aatérieures à 
celles de saint Caltxte» 

66. Epistot, ad CaroL Magn,inAct, concii», ed* Paris.; 
171^, t. IV, colnnn. 812. Ce pape fut enseveli dans le 
cimetière àe SaintC'Prisciliû , selon Anastaso. Il s^agit 
donc ici d'une chambre de ce cimetière. 

67. Prndont., Peristeph*^ Mymn. xi , y. i83, sqq, : 
I9tC PAXiis contenta aditus obduoere saxis , 

Addidit ornando clara talenta operi. 

68. Bottari, Pittur, etc., t. II, tar, 0, p. 1^7* 
tav. cxix, p. 157. 

69. Solde ttiyÛfieyvA^ sopr^i Cimiterjt lib. I, c. m, 
p. lô-ii. 

70. f^oyez dans Ensébe » .£fi>«>r. £cc/ej.. lib. ix« 
c. a, redit de Maximin qui a rapport à la persëcation 
d'Antioche ; et pour ne pas citer d'autres actes pareils , 
rapportes par le même auteur, iJkid. , lib. vu, c. il, joi' 
gnez-y les Act, procons. S, Cypriani^ dans Ruinart,^ 
p. 316. 

7t. S. Gyprian. EpUu io ad (Succ«««., p. 3)3, ed. 
Fell. : Xytium autmmin Qcemeimo animadver$um issè 
5cia/i>, VIII. id, Aug, die, et cum eo Quartum. 

7Î1. Baron., ad Ann. 755, m ix ; et ad Ann, 761 , n. Kl. 

73. Bingham, Origines, P. III, p. 199. 

7.'!. Borgia» Conjesë. ^atic, béai, Petr,, p. 139. 

75. Boltari, PitUir, e Seult., u II, tav. cxxxyiii, 
P« 4<> j vofez^en d'autres^ dant Arrioghi» ifoffi. Suèterr,, 
U IV, c» 18, p« i4i ) ctl. VI, 0. 4B, p< 663. • 
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* 7^* fiotUri, t, m, p. 75 : Ë certo » cbe quêsle capp«i* 
iette..*« faruno un rozzisrimo abbozso délie Cbiese e 
delle Banliche edificate dipoî. 

77. Anastat. Btbl.»i>i rit. S* FeHc, n^ ). Saint Té\\x 
siégea dv l'an «69 à Tan 274» sous Claude-le-Gothique 
et sous Aurëlien. ^o^< Labtu , FasU délia Chiesa , 
t. V, p. 666. 

76. Prudent. Ptrlstejfh.tHymn, v, v. 5i3, sqq. : 

Sed mox snbactis bfvtibus , 
Jam pace justis reddita, 
Altar quietem debitam 

Prxstat BBATIS OSSIBVS. 

79. Boldetti, OsseiVûzfoni, etc., lîb. I, c. iv , tar. 1, 
9 » p. i4-t^* f'^oy, ces plans reproduits par M. d*A^n* 
court , Ârchittctufé , pi. xiii , n*** 3 et 4* 

. 80. 1V>ttari, i'iKurc, etc.; t. II, tav. xcii. 
8f. CêhboUStucchiJîgurati, etc^om-d, i795- 
8a. Botlari» Phture , etc., t. II, tav. cxxi: " ^ 

83. Anasiai. Bîhlîoth. , imvit Marcellin., n»' 4 * Sepe- 
livit in yia Salaria , in cœnteterio Pnscill» in cuBiqpLO 
CLARO, qiTod patet usque in hodiernum diem. 

84* Bottari, IHttur, e Scu'u, t. II, tav. un, p. i4-i5. 
8^. MabilIoD, Mus. Itai*^ 1. 1| p. 1, p. lia; IVloatfaa- 
con, Diar, JiaL, p. 118. 

86. En Tan de J-G. 1 16. t^oy', , sur l'époque de ce mar- 
tyr, sor sa qualité ti^s doMtense de préfet de Rome, et sur 
la sincérité de ses actes, qui paraissent dater du Tii« siè* 
de et avoir subi de graves interpolations, les s:)Ya^es 
recherches du P. Corsini, Ser, Project, £7r/».,p. 5 (-56.* 

87. Pitture antUhe ritrovate. in una vigna acrànto, 
il y» Oêpe^file tliS» Giovanni iri Laterano, Vanao 1780, 
Roina, 1783, m-fol. , tav. lu ,4v, v. 

68. Le texte de Prudence mérite d'être rapportéict,. 
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Peristfph; fJymn, v, v. 5i3; et/ijrmn^ xi, ir. ï7i»t<M»t 

■' 111a sacramenti donàtrix mbnsa, eademque 
Costos fida «ii niartyris apposita , 
Servat ad aetemi spem judicis ossa sepiilcro, 
Pascit ilem tandis Tlbricolas dapibus. 

89. Je profite de cotte occasion ponr consigner ici na 
fait curieux , éVst qa*en travaillant, en 1899, aux r^pa* 
rations de Tancien autel de la chapelle du baptistère de 
Saint-Marc, à Venise, on ent lieu de lever la précieuse 
pierre de granit oriental qui sert de mensa ; et sous cette 

^ table, on trouva un bel autel antique , dédié au Soleil , 
dont Tinscription a été publiée et expliquée par mon sa- 
Tant ami , le docteur Labus , JVuotf, Bicoglitor, , Febb. 
i83o, n*> txii. 

90. Bellori, Pict» vet, sepulcr, JVason, , tab. il et iv. 

91. Boldetti, Osservazioni^ etc., lib.I, c.9, tay.xxxiv, 
p. 35; d'Agincourt, Architecture , pi. xiil, vP 3. 

93. Boldetti, ibicU, p. 33. Uien nVtablit mieux la 
forme y le nom et Vusage ûe% autels chrétiens appelés 
memoriœ, que le célèbre passage de saint Augustin , de 
CivitaU Deij lib. Tili, c. ult. 

93. F'oyez'^ti le plan donné par M. d'Agincourt» 
Architecture j pi. xiii, n*»» a3, 34, a5. Le P. Lupicite 
aussi l'église souterraine de Saint-Hermès, à roccasion de 
la tribune^ trait essentiel des églises chrétiennes, dont 
elle offre le modèle primitif , Dissenaùoni^l^^TiZ^lï^ 

p.14. . 

94> On Toit un pareil demi-cercle à Fextrérnitédu plan 
de quelques basiliques romaines, notamment k celui de la 
basilique Aemtlia , sur le Forum ; et Ton sait que b^est 
^ dans cette partie demi-circulaire nommée tribunal^ Vi* 
truv. 9 y, I » que siégeaient les magistrats romains char* 
gés de rendre la justice; mais, malgré cette analogie , je 
persiste h croire que la tribune des basiliques chrétiennes 
a eu son type- originaire dan? les catacombes ,^ tout^Q 



ie«0rdftiit cpie celte dhpontion d«É basiliques firotanes 
faYorisa l*aâ^iî«a 49e firent à leur «mm* iet «^retiens 
âvk plan de ces ^ifiees , |io»r «elai del^urs ëglbes, comme 
le prëiead le P, JUipit Di$Êm%am$m^ l^ % xtVi» |^. i5. 

95. Eiisflè.y vit. CMsatena., UJk. m, e. 5«. 

96. Z^*^* dans Bottari, le plan et les détails de ce iii«e>» 
niiment, PcCfur. e SeuU, , 1. 1, tav. ly, et t. II, tay. tciT, 

p. iia-ii6 

97. Boldetti eu a donntf le catalogae , Osservasioni^ 
Kb. I , c. tx , p. 39. 

9S. Ciampinî lui-miSme, témoin de ces destrucUens^ 
décrit ou cite plusieurs exemples de ce genre « veter. 
Monim, , t. I « p. 181-189, et il rapporte les dessins de 
plusieurs autres, tar. xliii , xliv et xlv. Bottari exprÛBSe 
les mêmes plaintes, précisément à Poceasion de la des- 
truction des anciennes confessions « Pitture^ etc. , t. I. 

99. D^ A{(încourt , jirchitecturt ^ pL xiii, n^ 17. 

100. Je me contenterai de citer pour exemple la mon- 
naie de ^éla, gravée dans le cabinet de M. Allier ^ 
pi. Tiii, n.6. 

10 1. Ciampini» veter. Monim,, t. I, lab« Ktiu, n<» S. 
109. Bottari, t. III > tav. cxxxvi. 

io3. lia été publié par BiL d'Agincourly ArchiteeiMtre, 
pi. xu, n<^ 4 ^' ^* 

io|. Ciampini, loc. lauâ.^ 1. 1 , p. 178-I79. 

io5. Sur IVtjœologte de ce mot» 4^. Diieang»» 
Glossar,màà. et infim. Éatimt, , A. v., .et Constaniim 
Christ é, «057; Macri, ÙieroUxtcan^ h, v.,* Binghntt, 
Origim* e< Antlq* Ecclesiasi,^ t. III , iib. «iii^ c. vl» 
§ xvuu Un mot plus ancien, et dont la yëritable ori^ae 
u^est pas moins incertaine , est celui d^uipeliarea nH 
Apellaria, sur lequel on peut consulter Pacciaudi» ilf 
UmbûU» Geftat,, p. 56-57. 

io6» Ciajapiai« qui a dona^ a« dtstis de «ette «en^f» 
«<en, tab. XLV, 99 4» desiK&e iiii««iéiBe i^aotd par «et 
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mots : qtiadiutuê 4areop^gu9 , f • i^-; mais il a laissa 
t'chapfm*, par inadvertance on par tout autre motif ,Vob- 
^rwaflÂoÊï des mas^fues imitée dei'nntique » qai décorent 
U frise* 

107. Foyez-^en un exemple dans un «arcopbage dir^- 
iien « d* A ries en Proyence , publi<$ par MiHiti , Voyage 
dans if Mid i de la France , t. III , pi. tXT , n« 3. 

108. Gregor. Turon., de Gier, Mart,^ lib. i, c. ^8* 
Le paasage.de notre inéil historien national est rapporte , 
arec d'autres i^raoij|;nage$ à l'appni, par Boldetti,lib. 1, 
«. 9, p. 35-36. Voj. anssi la lettre d^Eusèbe h Théophile, 
par D. MabilloD, p. 104-106. 

1 09. Le tire d' Eusèbe , p. 1 07 . 

110. Aaastat. BibUotb., in S, Sylvestr., $ 1*7 : Super 
cerpusB, Pétri quodterecencluêitj ftcit ConsUmtinus 
crucem ex avro puriêsimo , pensaniem lib, cl ad mensU" 
ram loeuli, ubiêcriptum têt hoc,,,, txlitterispurisnig^is 
in eruee ipêa. 

111. Gniter, p. mclxiu, n« 8. 

1 1». Lr'âmertption cpii constate ce fait , et qm a été pk- 
cëe , pM* l'ordre aiénc d*Uii>«in Vlil , sons le portique 
du PanibëoD , où elle te lit encore aujourdtiaî, est l'ap- 
portée par C. Fe'a , daifo sa dissertation suUe Ravine di 
Roma^ afotitce à la fin de la traduction italienne de tUts- 
toire de l*Arty de Winckelmann, t. Ili, p. 4o^4^* 

ii3. S. Hieron^rm. Épistol, viii ad Demetr, 

114. Coneil, Illiherit, cao« 36. 

ii5. BotiMri, Pitture, etc., t. lli,p. 106. 

n6» TertoUian*, in hermogen. , c. 1 t Pinglt illicite, 
nnbit assidue^; legem Dei in libidioem défendit, tn artcm 
conterontt , bis fulsarius et cauterio et stjlo. 

1 1 7. Cette observation s'appliffue à ce qu^a ëcrit à ce 
•ajet le dnoleur Mtinter, dans ses Antiquarische Abhànà- 
lungen, p. Go; et h ce que j'en ai dit moi-ménie, ilo^s 
moa Discours sur l'Art du christianisme, où j'ai trop 
accorda à l'opinion de ce sarant, p. 6-7. 
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iiS. Tcrtullian. , de IdoLlatr., c. vu. 

1 19. Fabretti , Jnscript,^ c. viii , n» en , p. 567« 

loo. F'ojr* les tavanles explications données à ee sajétf 
et à pluncurj reprîtes , par Bottari , Piiture, t. 1 , p. 6a , 
74, et loa; t. UfP^gçh 

191. Const, jfpostoL, lîb. v, c. 7 : Prseterea oreclîmas 
BgSYaiECTiORiiM fore yel oh ipsam Oomini resurreciio* 
nem. Ipse enîm en qui Lazarvm... ressusciiavit..: Qui 
loRAM vÎTentem... eduxit de ventre ceti,... qui très 
rviR'ts ex fornace Babyloiiia,et Darielim ex orc leoni.9, 
is non carebit viiibus ad snscitanclum nos quoque.é. Qui 
PARALTTicvM sanuiD in pedes statuit,... et c^co a tiati- 
vitale» quod deficiebat ,.*•> reddidit, is ipse nosquoque 
advitam revocabit. QnÎMïx qvihqvb pautiovs et dvobvs 
P18CIBV8 QVIBQTE H1LLIA vironiin satiavît,... et ex aqva 
vinvu confecît.... item ex morte sublatos vilœ reddet. 
Il y a dans ce beau passage la plupart des traits de TAn- 
cien et du X>îouveau Testament, qui se reproduiftcnt le 
plus souvent dans les cimeiiôres cbrëtiens, réunis et rap<> 
portes à une pensée commune ; or, c^est certainement un 
. fait bien remarquable qu%in pareil rapprocbement. 

IM, Mot latin dérivé du grec xitroréipioi, F'ojrezj^da 
reste, sur cette pratique antique, d'ériger le tombeau 
, dans un jardin , ripav h ««^roi, le livre de van Goens, in- 
titulé : Diatriba deCepotaphiis , Traj. ad Rhen. 1763, 
in-80. 

ia3. D. Martenne, de Antiq. Eccles. Bitib,, lîb. ni, 
c. 14* nfo 9« P^oyez les nombreux témoignages recueiilis 
sur ' ce trait d^arcbéologie chrétienne, par Bottari, 1. 1 , 

p» i65; t. II, p. ia3, ctt. lH,p. 49. 

104- Bottari, 1. 111, p. t38. 

laS. TertuUian.,«/e idololii,^ c.xv : Pluresjamîtive- 
nies Etiuiirorum fores sine lucemis et lavbbis> quam 
Cbrisliaoorum. 

ia6. Catull., Poemat, LXiv, v. 79; JuTenaK , SaU vi, 
V. 79 et aaS; et al. 
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117* S. Gregor. Kazianz., Ohzt. xxxvni, p. 6i{. 

laS. Bot tari, Pitture , t. III, tav. cxxxu. 

129 Idem» ibid», t. III, tav. CLXiii. 

i3o. Idem, ibid. , t. III 9 tav. CLx. 

i3l. Idem , ibid. f t. II , tav. cxiil. 

i39. Idem y ibid, , t. II, tav. Lxiii. 

i33. Idem , ibid, , t. III , tav. CLX. 

i34' Idem, ibid,^ t. Il, tav. lxvii. . 

i35. Idem, ibiti, , t. Il, tav. xcii. 

i36. Idem, ibid,^ t. II. tav. LiX; t. III, tàv. CLXXll, 
ctxxixetctxxxiv. 

137. Idem, ibid,,t, III, tav. CLXXiv. 

i38. idem, ibid,, t. ll« rav. cxxvii, et 1. 111, tav. clx. 

139. Idem , ibid,, t. Il , tav. xciii , c, cxviii. 

i^o. idem , ibid., t* II, tav. cv , cxx. 

14 1. Tous les témoignages eccldsiasliqiies concernant 
ce point d^anliquité chrétienne ont e'té recueillis avec 
soin, et â plusieurs reprises, par Rottari, t. 1, p. 14^ 

et 180^ t. Il, p* ^4*74' 1^' ®^ *79i ^* '^^« P« 1^^* ''^^JT* ^ussi 
Bttonarotti, flétri antichi^ p. 120. 

143. fiottari, PiUure, 1. 111, tav. cuiri clx, clxi. 
143. Idem, ibid, , 1. 111, tav. CLiv. 
i44* Idem, ibid,, t. III, tav. CLUi* 
145* Marangoniv ^ct. 4$*. Ficlorin, , p. 87; 
146. Bottai i, Piuare, t. Il, tav. civcxx. Ce nom est 
ëcrit HAIO BOPA, certainement pour HAIOûU)PA. Bottari 
y voitdeuxnomsdifiërentsHAIOC et BOPA, sans pouvoir 
se rendre un compte bien satisfaisant de ce dernier ifom 9 
d'une forme m singnUéie^ du nesle, il regarde ces noms 
comme appartenant aox.deux jeunes Chrétiens dont ils 
accompagnent la figure ^ i^oy- p iHg. 

147. Les trois morceaux de peinture anti((ue dont il 
s^igît. sont grave's en vignettes dans le troisième volume, 
de Bottari , savoir, celui do milieu-, au bas de la page 193^ 
«t lefdeoz: autres', sur le frontispioc même du Yolutne et 
«0 tâte de la préface. *^ 



t {8. Gruter , p. dzlv , n. 5, et J»ixv, Bi^ u. ^ Df xiv n. 
4; DxxTi,ii.5. 

I \ç). Sur un bas-relîef antique représentant la fable de 
iff/irj et iUaf la /*rtr\/«e lient une hnste où est attachti un 
zodiaque liouT indiquer Vhorosvope de Rjome; wy^.Zoëgg, 
BassirUiei»i di Aoma , tav. LIU 

i5o. BoLtari , Pitture, iMl, t«^ eux. 

i5i. Fabretli, Inscri/fi. , c. viii, n" lî», p. Ig4 5 
Maffei, il/«^ Feran. , p. ccuxix y n, i. 

i5a. Bottari » Pittum , t. Il , tav. LXiift. 

i53. Elle est publiée dans un recueil alletnattct in tkuiés 
Gœtterunti HeroerUcfi Grieoken und /féeiyter, .Taf . xtii » 
p. Il 5, Berlin, tBa6, iD*-4'*« 

154. Bottari , Pitfure, t» XI, taiRi fixxf ; B(ddetti , Qr- 
servazioni , elc. , t. i , c. 7. 

i55. Maroachi, Antiquité ehriuitu^ ^ t. iil, n*8i« 

i56. Philostrat, Jua. ifii4^. '^lii^hviWOiVk^^deiAstrotog,, 

% 10. 

157. J*ai leuni nir oe point tes notions le» plus dd-^ 
taillées dans mon premier Àiémcira. surrles^ AruiquUé» 
chrétiennes^ p. i33m4i ; «t j\y reni^ie mes idotenrs» 

i58. Bottari , /'{fCjifoe^ t, Ù, tav. GVitt ot CIX. 

iSg. Pittur, d^ErcoUnn^ t. J,. tav. xar; A iWTu*. 
Borbon. , 1. 1, tav. xxili: SUha's Omamenu cou Pom- 

160. BotUri , PiUure^ t. 1I> tav» OKxvii. 

161. Idem y i6i</. , t« lU, p. 1, i«o et ii9*» 

i6a, Pi/Ci*r. ^Efwlan.yU I, p. 370,, 36) f tall» p. 17 ; 
t. Ui, p. 47 i Buonaroltij^etrt aitttch.» p. 0», -sgg. j 
Marangoni, deL'e Co*e, etc., p. i4o*^i44; Ciampini, 
i^ef. Monim.y 1. 1, p. i la» sqq.^ Botiari, t, Jril, p, 88^. 

i63. Bottari , PUture^ t. Ul, tay» CLV. 

164. Buonarotti> A^etii aïoieh, , p< 166; Boldetti, 
QMienM4io;)t.y etc*^ p« a^ 370. 

i65. Les Dunatdes,^, oesuj^ném- à« renpliii uif §rmd 
tonneau^ sont le sujet d^ua beau \»b& peîiity^ slyle 
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grec, du Musée Blacas,, pi. ix. Ce tonneau est préci- 
sément de la forme dij Tase nommé par les Grecs sriâot* 
c'est le même vase où l'on voit Euiysthée caché, au mo« 
ment où Hercule apporte au roi de Mj^cèncs Te sanglier 
d'Érymanlhe, sujet ^ tant de v^ses peint» et cU bas- 
reliels antiques; cVsl enfin le même vase qui servait d'ha- 
bitation è DiogèB* , tel qu W i« voit repM'sesté Mrr un 
célèbre bat-relief d* la ^iUa AliMinl. 

166. AntfioL PalaU, adesp. n. qclxvui, t. IV» p* sfiQt 
éd. Lips. Cf* Jacobs. Animativ, t. Xll, a4a. 

167. Botlari, Pnture, 1. 111,, tav. clxxxit. 
16b. Idem, ibiit; 1. 111, tav. c%j, 

169. Gruter, p. DCtxx, n. 3. 

170. Tertullian., de PudiciU^ c. 7 e^ 10. 

171. Eu&eb. m f^iU ConstaniA» 111, c 49» cf. in ZiatuL' 
CimsianL^ 1. 11, c. 3« 

179. Pachô „ f^oyo^^ de la ÇjrTénaiqùe^ fit U|, 
p. 376. 

173. Boltari 1^ Pilfure, U U, tav. i^v. 

174* Idem, iiid,. 1. 1, tav. XLViii. 

175» Belloiif Pictur* qntiq. stpuUr. I^^tupn*^ tab. xili, 
KoBi •, i n-fol . , 1 750. 

176. Cette lampe a été publiée par Bottarl, en guis» 
de vignette, t. 111, p. 79, et il en a donné relplication „. 
£di<2., p. 77. 

177. Bottari, PitUire, t. II, tav. Lx'xviii. 

178. Idem, i'iû^.,t.ll, uv. xcvif, cv, cv.u,|.exiis, cxvi, 
CXVIII, cxxvii . 

17g. D'Agtncourt ,^ iSf («foire de t^rt, Pm^ture,, 
pi. vm, n* 4» . 

180. Bottati, Piiturcy t. II, tav. cm. 

181. Bellori, PicU antiq, etc., Aj^peiid^,^ tab. 1|I , 

i8a. Boltori , PUtMtre, t. J,,ljiT. u« V^Wf^ 

i83. Pausaa. , ix , aa.» v 

184. Calpum. iJEclofi» y, ^.st^f : 
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Te qaoqne non pudeat , cum seras otilia Tîses , 
Sî qua jacebii ovis, partu resoluta receoti, 
IUnc bumibis poktari TUIS. 

i85» Tibull. , Eieg, i , i , t i-ia : 

Mon AâRAMve sînu pigeât fœtnmve capella 
Desertum oblitâ matre keferre domvm. 

i86. Maflei, Jtaccolt a di Statue, tav. cxxii. 

t^;, BoUarif Pitttire, t. Jll , p. iGG-iG':, 

188. Idem, ibid,, t. 111, tav. CLXEXVii« n** 3 , p. if 3. 

1P9. Idem , ibid, , t. 11 , tav. Lxxxv, Lxxrvii , c»vi| 
cxxxit. lil, tav. cxxxv, cxxxvi. 

i9<i« Ce mythe est raciinte' , avec toutes ses circon- 
stances , par le stholSaste d'Homère , ad iUad. , xx» 145 , 
* diaprés Hellanicas , qui, sans doute, en avait puise' la tra- 
dition dans quelque ancien poète» f^ojr. Heilauic. trag^ 
meni. cxxxvii, p. 145-147» ^à- Stiirz. Le mémo fait est 
raconté, .avec d^autres détails, par le scboHaste de Lyco- 
phrm, ad^ v. 3{. 

19t. Je ne fais que suivre ici Popinion de Botiari, qui 
a rapprodié lui-ntéme des monuments chrétiens et des 
traditions bibliques relatives a Paventure de Jonas, les 
monuments et les témoignages qui ont rapport au mythe 
à*Herctde englouti par une baleine, y oyez cequll dit à 
ce sujet, t> 111 y p' 4^' 

191. Pbilostr. Juri. imag, , c. xii. 

191. S. Hierpnym. i£/»/.flo/. cviii, éd. Veron. :.Joppen 
qnoque fugientis portnm Jons, et ut «diquld perstringam 
de fdbiilis poetarum, religats ad saiam AndromeJfe 
•pectatrirem. 

r94. Idem» Commenta in Jon.^ c. 1. 

195. Joseph., BelL Judaïc.^ I. m, c. vitl, n* 3. 

196. Hompon. Mel., 1» i3. 

197. PUn,, //. IV. V, 3i ; 11, 5. 

198. flicol. DuBMO, Fragm,^ p. ia>, ed". Creïl. 
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tpg, S. Johai). Cbrysost. ^e jjerfect, Carlu^ *• *VÏ| 
p. 74^, e«l. Say. * ,? t 

ao«. Beros, Frngm. , p. 5n , éd. Rîcliter. ^ 

acM . f^oyeZy au sujet des rocJailtes d'^/mme'î , ce qui 
a ele' dit dans mon premier Mémoire , p. i i5-i 1 7. 

aoi. Bottari, /'ittwre,' l. Il, tav. Lxxili , n' a et 3^ 
Comparez d^autres peintures du même sujet , t. 11 , 
tav. LXXXiii , t. 111 » tav. CXL , avec le bas-relief d^un sar-* 
copliagc, 1. 11, tav. LXXXIV} où Moïse eot barbu. 

ïo3. Bottari, c^cV/*, t. H, tav. LXf. 

304. Idem , ibid. , t. 111, tav. CI.XXXI2, "•■ 

ao5. Idem, ibid,^ 1. 111, tav. CLXXXVI. 

aoô. Idem, ibid.y 1. 111, tav. CLXXX. 

307. Idem, i^(<i«, t. Ili, tav. cxxx. . ^ 

208. Ciumpii^ , ret, ^onim., t. Ji, tav. $7. 

aoQ. Rottuii, ibitf,,t, 111, tav. clxxx. 

310. Idem, ibitUj t. 111, tav. CLiii. 

ai I . Idem , ibid» , t. 1 , tav. XLv. 

aia. Idem, lùid,, t. 111, t<iv. CLXl, n'* 1. 

ai3. Idem, ibid.y t. lll, tav. CLXXvi : c^est peut-être 
une ^attonciation, 

ai |. D'Agincourl, Histoire de V/irt, ^IrchiU^ pi. xii. 

ai 5. J%ii traité de ce (pii concerne les ima(;es du 
Gructfix, dans mon Discours sur les ,types imiLiti/s de 
V/irtilu chri&tiiinisme f p. 58-()o. . 

aiG. (i ''est ce qu^avait aussi nbservcf le docteur IVfun- 
ter, Sinnbiidfr und Aunstyorsiedlun^en der aiien ChriS" 
teriy p. 1, p. aa ^ mais en donnant dn^cc fait remarquable 
une explication qui ne me parait satisfaisante souà auc^uo 
rapport. 

317. Bottari, Pittui'e^ t. Ilî, tav. CLIII. 

aib. S. Augustin., EpistoL 93, 11^ 9. 

atg. Bottai i, ibid. , t. lll, tav. cxci. Cette peinture est 
r<ïgarJée, avec toute raison, par M. d^Agincourt, Jdtst, de 
V/Irt.^ Peint.f pL xii, n® i^^ p. 33, comme une œuvre da 
x« siècle. 

13 
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a*'». S. Hifrou>i|i. i'IpisioU ad Mtliùilttf^ : Bajifticns 
KccleM.T, ... divHi^is fi.obibvs et arborum ÇOMK, vj'¥ivar'»> 
qtie PA M PI VIA at) timbra vir. 

'i^f . S. Paulin. ^oK ,' «>. feiic, fSataL ix, ▼. 4?^ *<{tf« ; 
^ AataL X, V lo, Rc|q., 171, stn|. 

313. (ietle lettre, moniifuent si carieux pour Hù^toire 
d« Tari chrétien, e»t rafpoviée tesiuéUemenl «San» ics 
Actcê du scooDcf coarile de ISicre y Acl 4» A^<^<if b^ibb» 
CanciL, c. Vil. L» tni|)«rrâoq ki^iiHi flu ii3!.sa|;o psliici|i<il 
en est citée par Bold^tti, Ouervaùoni , p. ^«aâ. 

333.S. Augpstîii.y co/ii.iii/iaa»,l. v,r. 5 : AriCTOKiBvs 
ne diilicissequocTAdain etMulier ejuspiidcQçlacoQte&ftiiot. 

994* ^* Gregor. Njssep., Upt^r*, |. l|i, i/e /;/<»<^. /^î/., 
p- 376, éd. Pans. i638; <^/<f., t. IJyp. 101 1. 

sqq. ; NaîaU X, Y. 33^ sqq. 

3»6. S. Grcgor. K^s^ii. , C^^f^v, t. H , p. ipii« 

337. S. Basil. Optr, , 1. 1, p, 5|5| éd. Pari». 1^18» 

338. Gérard. V^issii, ^^ol, iiy S, ^p^«ii|^ Qmh ^^ 
qu^tyi£. Bfan^r* sub. Cn. 

a39. Voyez la tttire d^Asti'rîns ratiport^<( 4rtns cet 
jicteêy ai^t. 6. Elu se trQU^Qtradvîlei presquVn totalité , 
4^118 les JPfl<(i '^«/^ ChieMf U iX, p. 38tt-38^^«t €i|<^e 
parlesayant e'diieur d^ ce heloi|.vr»^^ M. l^iiiil^i^ di^^ 
la préface du tome XII , p. i5. 

33o. S. Paulin. 1Mo| , S* I^elitf, NataL x. , y« 30-3/^ : 
Mabttiibvs mrdiam fiCTi^ pia itoiniiia siguapty 
Quw par ii^ vario radimivil gloriat se«u. 

3J1. Prudept», Hymn^i%. in S, Ca4fiâo.,T* 10, sqq.jr 
fffmn» XI in S. JJippof,, y, ïïS , sqq. 

a33. D'Aginçomri , Uisté de rji% Peinture , |>. 3Q; 

3^ P. Casîmiro., Memorh di /Iracœli^ elc<, c. 4y 
p. 33, et 7,p*364s MaiiiiigoDi, J«//e Co$e gcniileéçkc, «^Iç., 

p.,43o* - 

^34.., J#-J. Boîs^rd.» Eoman.^f^* Topo^» et ^_^' 
tfmt. , part. I-VJ , 1637, Fol. 
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^'iB* Mu!$^ Êrii, y Marbhêy ]>. V, pi. i, fig. %, et pK ii, 
|jg. I. 

936. ârarer, p. Dtxxxiii, n"* lô; BoisâarJ, p. VI, 
tab. la'^. V \ 

^37. F>Mr' /£/ïl. , c. xii,p. 164.' 

' $Sè. Dante, Infetvio, c. is. Ces sarcophages ont ^èié 
décrits par ua autre illustre nkramoataiû, Mafi'ei, Antîif. 
Oail,, fepi a5. 

«39. Gregor. Turon., HUtor, Ffxinc,^ iv, la. 

a{o. Vrtyrz Ru*!! , //ii<. r/e Mars,, t. Il, p, lag. )l» 
sont graves dans les Monuments de la France^ de M. de 
Laborde, t. I, pi. Lxxt. 

a'41. ttéf' Italie, t § 10, p. 81 : Sic prôfanis tumulls 
Christian! MOir iiaK'> quasi propriis usi sunt. 

a 4a. Il est grave dans r/^<liM/rA/i</'/ , tab. 58. l'en ai 
moi-même publit^ le couvercle cpii était resté jusqu'à ce 
jour à peu près inédit. Voyez mes Aîo/iuments inédits, 
appendice y pi. LXiii A , n. 3. 

3f3. Bottari, t'itlun eScn't*, t. III, tav. CLXCV1> 

944* Casimiro, RIemorie di /^racœli^ p. ili* 

94^* Ce sarcophage , transporté depuis au Miuée du 
Vatican, est gravé dans le savant ouvrage dé Tabb^ 
Cancellieri, de Secfetar, Basil, F'atican , tab. xiif» 

946< Boldetti, (hservaz, sopr, i sacr, cimiterjy\t, 4^*. 

247' Millin, f^oyage au Midi de la France ^ t. II t 
p. 193, pi. zxviii, no» 4 *^ 5* 

948. Le IVl<3me, i^fVI., t. III, p* i56, i58, pLzxvi, 
4t et XXXT11, 3. 

949. Le îVIéme, ibid, , t. ni,p. 5)6, pU LX|v ^ Sf 

950. Ou Ta vu Inng'Cerops au Musée des Grands^Att* 
gustins, et la description s'en ir:>uve) n« 4^8 de lu i^N^ 
fice de ce Musée « 

95i. Bottari, Pittur. eSàult,, t.hl,p. lo-ii. 

i59. ]Mi«Qiaï, ddla BamUea di S\ P^blù^ tut. it^ 
pt 9^3»ti8'^i- 
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353. Vasarî, viude* Pillarif etc., t, II, p. 184» éd. 
Milan. 

a54* p. I^asinio , JhccoUn di sarcofagi del Campo 
Sanlo di Plia y tavr. LxMii. 
■ • a55. Oecamero'f. Gjorn, vi, nov. 9, ëtl. Rom* 

a56. Jl est publie dans le recueil de Gori, Inscript, 

* ajnt, Etrur.y t. III * t<'b. is* 

-, 'i^'],. f^ci-on, iUuAtvat,y P. lil , c. 3, p. Sj, et Mus, 
f^eron., p. 4^4' 

a58. Monurn, diS* ^m^mg,, tav. ij, p. (vg, 

sSq. Brtltaii, Pittur, e Sctit., t. 1, lav. xxil et xLi. 
, 260,- Idem , ihUL, l II , tav. lxxxvi. 

a6i. Marângoni, </c//e Cose gentiUsnlie ^ etc. , c. six. 
• aCa. B onar'>lti , flétri antichi, p. «. 

a63. Rottari, Pittur, e Scu/t,, t. I, lav. xxTiii,p. io5, 

a64»*ldem, i7«/J. , t. I, l.nv. xLii, p. 1186-7. 

2G5. Pictur. exnntiq. cndicf^atican^f'^irgiL^ tab. viiii. 

af>6. Biionufoni, A^c/iï* /7/ïi/c/.i, vignette, p. I. 

267. Bottari, Pittur. e Svult. , t. I ,prefaz. , p. i , et 
sphr^z. , p..i, avec Tcxplication d'»nnëe, p. 47-^2. 

•268. Arringhi, /fom. SubtéjT., 1. il, c. x, p. SSu 
'269.. Barioli, Lucftn, antich, , P. III, h^ 29; Botta ri , 
Pitture , çtô., t. ill , p. 77, 79. 

2<^/>. f<orez p. Si. 

271. Botïari, PitUtr, e Scuit,, t. III, tar. CLxiil , 
p. 1 14 ; cf ihid. . t. î, p. laS. 

272. Idotn, ibid. , t. Il , iav. lxxxvi , p. f)7. 

'273. inscript, ((lit. Ftrm\, t. III, p. », Xah, viii,n*» 2. 
Gori fait, h ce sujet, l'observation que voici : Primaevos 
Ciiristiarios inti-rdiim multa qtucapuâ Etfmîcos ftequen- 

* ti^ ocrurrebant in eorum ftepulcris, in suis aduiiseuisse 
îam.aUi docti viri observaru'kt. 

274. ^oysz un fragment d'un héau sarcophage du Va- 

*tieau publie' par Bottari , t. I, tav. xxxi , tio a, et un 

sarcophage d'Arles pu Mié par Millin, f^oy/ige au ihidi 

dé la France f pi. îxili, n<* 3. Gcsout deux matques 



4e re t;frtre qui bt tronvr-nt aux cÎOjIix rstfcaiilr'^ lî») ):i 
{rUe t{m conronne la tnnftsshn tic 1»- célèbre bu»il:qiie 
de Saint -Laurent' AorA-c/c£ jUiirs; et cette tradition «Vtuit 
confcrvee assez avanl dans 'c moyen Age , h en juger \*av 
Je sarropliiige où repfihe,'à Perng:a, le corps du bieubeU' 
reuxKgidioy dont le couvercle est orné de deux masques 
iemldables, plus gromiéreniént exf^'Cdlili* Ce sareopbage 
est gravé en guise de vignette ^ en té te de la Pivface dn 
tome II du recueil de Bottari. 

975. Tels que celui de Jun. Bassus, dansBottarii Pittùr, 
€ SttUt.t t. i, tav* Zv, et un autre, d^une exécution peut- 
être supérienre, bien que d^uoe époque plus basae, UUd.f 
1. 19 tav. XXXIII ; le Ciei y est imberbe. . 

976. Buonarotii , f^efW antichi, p. 9 , et MedagUom 
tmtich. , proem^g p. «7. 

977. yijfez mes Monuments inédits â^AntifitUéfigu* 
r^* Ô<(7^#ieï</e « pt. txlx , p. S^t^^J^, 

978 Bottari, Htiur, eSciti,^ t. lit y Ut. cxxttili 

979. l^oldétti. OiMM'/ijB« a^|rr. iîaer* Cimifér/^p, xi5, 

980. Mùnumenti inédiis ttjintiquité Jigun0f jlthiJU 
UuiëypX.^u 

981. Euseb. , Hismr, EceUê-, I. ni, e, «6 ; oonsul*ez , 
sor ce point, le x* Exeunuê 4e Texeelleote ^dittod cloa« 
née par M. lleinieben, 

. 983. S. Paulin, ^ol. , S. Felic» Natal, ///, t. ^ ; cf« 
Rosweid. JVot, ad h, l, , U ll« p* 849-85a. 

983. S. Maitb. xitl, 55. Le mot grec <rix7»v, em» 
ployé dans le traie Pacré, comme celui de FabePt qui se 
lit dans la version latine dé la Vulgate, désignent ceria:- 
nrment un ou^eren bois. Voye», a ce sujet, Masocch'., 
de ^seia , p. 983. 

984. Ce terre a été publié et doctement expliqué par 
Gori , dans sa Préface sur le poëme de Sannazar , Jo 
PaHu Virginie, 11 fait mainicnant partie du Musée Chré. 
tien du Vatican. 
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a85. ùfonumints inédits d' Antiquité Jigui^e ^ OreS' 
téïde, pi. XXXII. •- 

2^6. BoUavi, Piitur, eiScuh,^ t. II, tav. xxxvm. et 
t. lU, Vav. cxxxiv. 

a''*7. Idem, ibtt/,,i. If, tnr. li, ctt. IH, tav. cxxxvii. 

sSS. ItU'vn, ihid.. t, Jll, tav. cxciv. 

aSo'. Mil lin, F oy âge au âiitfide la France , pi. Lxvii, 
3, t III. p. 538. 

090. S Clem. Alex., Pœdagng,^ lib. m, c. xi, 1. 1, 
p. a8g, éd. Pplter. 

ac)i. f^ojrez surtout, au sujet dé ces symboles, le livre 
savant et curieux du P. Allegranza, Spt^gftzionee Rifles- 
sioni >opra afcuni içcri Monumenti antichi di Aîilano^ 
Milan, 17 17, în-î*; 

^9^. CVst une observation qui n^avait pas échappé 
au savant cardinal F. Borromt^, dans »nn. truite de Pic^ 
tura sacra t imprime ôamjL leB Sjrmiolœ 'Littérariœ de 
Goij, t. Vil, p; i.j. 

9^)3. Dans un Mémoire sur If s / iwjg y tJ A sépulcrales des 
Cat roml es chrétiennes de Home ^ qui fait partie du 
tome Xlil «les Ment' ires de û Académie des BelLs'Lèt" 
très ; voyez p. ao"»-aoG. 

*ig\, !-es idinnignagC!» sur ce point d'àiiiiqiiitc ecclé- 
siastiqu<>ont é\é recueillis par Fabrètlif in'scv'pt , c, viii, 
p. 569; par le P. Allogranzn, Monument, sncr.di Mi'àn >^ 
p. n 7-1 18; rt sur» ont par le P. Ans. (^ostadoni, dans «a 
dissertation iniiiiileV: r/e/ Pescè, simbolodiGesu Ctisio^ 
-piesso ghi antichi Cristiani, 

2q5. Eckhel, Doctr.n. Numor, vetcr,, t. VI, p. 441 » 
sqq. 

31)6 Fabretti , Iriscript-, p. 378, n* xxxi. 
297. t*cs témoignages ecclésiastiques, sur ce point d'an- 
tiquité, ont éie' r« cueillis par M, H(''nriciisen , d>in\ sa 
dii^sertation de Phœmcis Fchuld apud Grœcos, itnia- 
nos et populos or entâtes; Hauniae, \\^'i%, p a^-aG. 

99S. Voyez ructiclc savant et curieux conjucié au 

« 
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Phénix ilans le livre du docteur Mûnt^r, ëréque de 
i^'eeland , Sinnbilder und Kunstvorsietlungen der alten 
Chris ten, part. II , 91-97. v 

2.;9. Le, Icx'.e dos yictes de Sainte Cécile est rapporte 
par Holdcltiy ihscruazhni, p. 'S!)(^ 

3oQ, Fabrelli, Inscript., p. 277 n" iCS; Buonarottî, 
l^etn anticlù y tav. xxlx, a. 

3oi. Roliletli, ( hscrv/tzioni , etc., p. ai 5. 

3oa. Fabnili , InsciipU , c, viti , n* xv , p. ${9. 

3<>'{. Idem, ihid.fC, v, n^aiO, p. 384. 

3o{. Liipi, Epitaph, Scifer, àf/trt)rr,,p.S8. 

3o5.. Au sujet de ces ûgure^de Chei^ai^ si montent re < 
prdsentt'es sur les monuments funéraires du christianisme,' 
To^cz une lettre du P. «Lupi , dans ses Disicrtazioni, t, I, 
p 257059. 

306. l^oy, , .H ce sujet , mes Monuments inédits d^An^^ 
tiqiiité y Achillé'ute, p. 96, i), 

307. L«>s preuves do ce fuît sont ex postas dans rron 
3fém'»îre sur les pierres srpulcrales ttes Catucomfes» 
t. XIII, des Jiiém. île t. -tend m., p. a 10-2 17, 

308. Mazois, Ruines de Pompeï, part.I, pY. xtif, 

309. Roldetli , Os^ervnxÀoniy eic, p. 373; voyez-en 
d\i'i(r<-8 exemptes, ihid.y p. 3(ii, 3()', 363,366; ajout» 
Fabrettiy inst:ript,, c. vuij u° i63, p. S7C, et c. x, n*47-î> 
p. 736. 

3'o. Boldettî, i/W., p. 37a. 

3 II. Idem, f7>///. , p. 370; Muratoii, 77/e5.,p. iQcS^ 

3 12/ l'Iem , ibid. , p. 3-6. 

3|3. Idem, ibid., p. 28; Remondini, 'Disertazioni , 

P* cb* « 

3i{. Idem, ibid,, p. 386; Att. tU Corton., t. IV, 
p. 39. 

3i5. Idem y ibid 4^ p. 3 16; Muratori, Thés , p. a63, 

nM. .* 

3i6. Lupi, Eptt'iph. St fer. Mort,, p. 55, 1 14 ; Vci-^ii- 
glioliy licriz, Perug, , p. 4^3. 
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3t». Lupi, Epittt\thk^9\\ MarU^ p. i8-'9> 
319. Boldetti , Osseiv.rzioniy etc., p. 3i() ; Liipî , iT/Ji- 
M/»A. etc. , f», ai , «9, 3o. 

3îo. Gruter, p.643, n" a; Orelli, Inscript, lutin, sef»y 

3a I. Ga)«ottî, Afus. Odeseafch,, t. If ^ tab. \ 1 ; Lupi , 
EpitnpU,^ çlc, p. 5o. 

3aQ. Faixrmî, Inscript., c. Tiu, n. tx, p. S;!. 
. 3a3,'idem, t'/irf. , n* eu, p. 58;/ toy, plus haut, 
p« iit-iia. 

39^. BoYdettf , Ottenfâxtoni , etc., p, {gf^. 

5 45. IJfin , ibifi,^ p. 496*7, îat. 1 , ti' t , «, 3, 4* 

3a^. Les témoignages originaux concernant ladecou- 
T^rteilu tombf*au lU Marie , ont «fie recueil is par Pabb^ 
Caneellieri, clanj^aon «avant tiaitjë de Secrctçr. Basilic ^ 
f^ttîienn»^ 1. Il, p. 995>*iooo» 

J97 Pera., Stitjrr, il| v. 7o;cf* ïnterpi^etC. AÎ/ ^. I, 

M, Lucrct., V, aia ^ Arnob.i i v, »i; tu , ^«5 vojr. Bîa* 
cari. Rf§iûnom*nio topm gli antichi trniiulfi île* Sam - 
iini, p. f '», agg. ; B«itdetti • ( ttsenffiiioni , e(6. , p. 490* 

3at). Bottari , Piiiur, e SculUt 1. 1| p. 54t 

330. Idem, iZriif., t. Il» p. sa. 

33 1. S. Hiernnjin., in vit Pauli, : Cur et moHuàs 

VesV'fiS ATBAT|fO/>foW<lf ySSTlBVS? 

• 31a. Boldelfi, Oâseruaiiôni^ etc.j p. 5oi. 

333. BooTiarotli, Aeff*/ tiniichi, p» 170, 188. 

334. fiolcYelti, OsserfazijÇfni, etc., p. 5o3| tav. ut, n* aa, 
aS, a'|. 

335. ^pud Canp;. Glosiar, med* Lattnit» , r. Pee* 
len. f^<)/e< d^aitlenr» , %K\t cet usage eccWftiftflique du 
Prtgne , Vtiierotexieon de Macrî , au mot Peeien, t. U , 

33(5, Boîdciti , Ôsseruationi , etc. , p. a9r7 : « E in di- 
j^ verse toinbe diqut-ato cd allri cimiterj hp rinvcnnla 
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to càppIlîoradiscîoUi, nrain varj accnncj dispostî, seconda 
» la (li\ersita ilogli iisi in qiiri tenipi.u 

337, lilein , ihitl. p. ^QT-î*» *av. r, ni 3, 4» 5, 6 cl 8. 

3?8."^o^^z, à ce sujet, Ringl am , Or/j;;///. » 1. *xiii, 
c. m, § 2'ii Middletnn, .IniiquiUit. , p* loS; mait» s^Tloiit 
Botiuri . P.ttur, e Scultur, , t. 111, p. 67-68, tt Roliletti, 
0«*c»vrt«io//i, etc. , p. Saj-SaS. 

339. BoltJetli , Osseivazionif etc. , p. 998 , tav. i , 
n' 7. f 

340. Celte lampe se ynit à la f^alerie ile Florence; elle 
e>t g» avec di«n> le recueil des f.ucerne an/iche de Reîlori , 
p. Hl, tav. 3i, et dans Toiivragc* «le Pi^gnini . </e Roniatt* 
lit'ner. D.Petr.,p, 4^5; u^ez rcxpiiration qiiVnont 
donnée Maflei , f^eron, if'tislr, , t. III, p. 5y; Mamachi, 
de* Costum» «/e* primi rristhini ^ 1, 1, c. 1, § 4" *"*♦ ^^ 
dernier lieu, Tabbe' Polidoii, suite Immagini dei SS, 
Pittrrt e Paoto f p. xxiv, sgg. ' 

3ji. Cette bmiic m'a c'ié donnée par l'antiquaire ro- 
main Mflcli. Fo>sati, qiiî l'aviiit trouvo'c liii-m^me en 
place dans un tomb au de Covneto, f^oyez dan» le Bullel* 
deU'Inuit. archeoLt Oerembr. i83î, p. 177* 180, des dé- 
tails iriterf;ssanUi sur la découverte opërc'e en i834, d'un 
petit cimetière chrétien faisant paitie de Tancienne ne* 
cropole étrusque de f^ulci, où des lampes «étaient placées 
sur le couvercle de chaque sarcophage. 

3 {3. Ruonarotti, Oiseivazinni snptxi alcuni fram^ 
menti Ji rasi anlichi di rétro ornafi di figure , tmvaii 
ne"* cimitetj di liomu , Firenze , «716, in-4**, p. i-xxvii efi 
l-'283 , tav. l-xxxi. C'est un clief-irceuvre d'érudition el 
de critique, <'t, $ous tous les rapports , un des plus beaux 
livres de I.1 science moderne. '' 

343' Hfns, S, Clément,, t. IV , p. 191, sqq. 

34 !• Consultez, à ce sujet, l'ouvrage du P. Maran» 
goni, Storùi dell* antichijsimo oratorio o eappell/t di San 
Aorenzo nel Patriarchio Lateranense comunemente ap- 
peUato , Saucta Saoctorum , Kcma » i';^47* 
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345. S. AttQnnîn.yJtf Trinii,, 1. vin, c. { «t 5^'Oper,^ 
t III : Qoâ fiifrit ille f (ihri«tiH ) facie noii (>ritîtfis igao» 
ramiit. ••• oam et ipsius Domînioee faties caitiia înnume- 
rubilinai rogitationMm iiiverMt4t« VAsuTVftet funet^rvtL^ 
qua tamrn mdh erat, qua€ain<f<i« ei»t. 

3 6. S. Au^nuCin., «le fla^ieub*^ c.wti; ci, Ae\. Lfltn^ 
prid. , //i ^hxnnttr. Sa^er,, J «9. Voyra mofi Dittcomn 
sur h$ trp€ê dm i'^fi Ju chrUtianismç , p. iS-*if\, 

347. Celle pierre fuit partie de l^ancicnne co)ie€tmn 
Lajard, raMnfcnani pmsëilée par mon respeclal)!« ami» 
M. te narqiiift de lortia d^Urbnn. 

34^ Lik Lettre d Etntcbe à Constantin se trouve dan' 
le Mecueil àes CùttciUë de Labl/e, t. Vil, colonn. |i)3} 

•Vf 
34^ Bottari, Piitur, e Scnfî., t. H, I^lx. %tty p. 42. 

35o. Idem, ihid.. t. 1, ta?. ^xl-xsv| voyes Sickler) 
û^er </<c Enntehung tier chrUfiichen Kùnst , dans VAl^ 
manach nus Rom^ iSio , p. i^fj-tSo, 

35i. idem, ibid. , 1. 1, tav. iiAiu 

35a. Boldettt, Vsufvùtioniy etc. « p. ai et 64. 

353. Teltei que ceUede !a Snsilica ficiniana (S. Aa- 
4reA #« Bmhara); grav<?c dans Poirrage de Cîiimpiniy 
refer. Monim. , t. 1, tab. Lxxvi, p« if 5. P'oyezrtn 
d*aulre0, ibid, j 1. 11, tav. x^vii , t. 111, tav. xiii, xiy, 
XXX ; et dans VHUt. 4e t^rt, de d^Agineotirt, Peint , 
pi. XVI, f, ï, 3. 

35{. Sickler, Aimanach aus Rom, taf. Il, u*> $etÔ. 

355. 5, Aug«sim.»«/« 7>f/irtoc.,l. vin, c. 8, t. 111, 
colonn. ^"^0 : iVeque enim Hoçimus FACiEM Firginis 
M Hœ. 

356. S. Anibros., de Virgin, , 1. u , c. a : t}t îpsa eer- 
poris fACies siiiiulacrum fùerit meytis, ricviA fi&ai* 

TATlS. 
35;. BotUri» Piitur, e Scult,, l, lll, tav. CLxxz. 

358. Idera, ibid,, i. lU, tav. «u.ii|, i j et çfcxx^i, r« 
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35q. Vj» M^ <I^$ verras «$^ publie par Boi4«é^^ O|J0r« 
t'azionit etc., p- QO'>,la,v. 7, n* 3it. 

36a. Boilttri, Piititr. e Scuit, , t. I, tav. Xïixyiu. 
, 304'. fi^oy&z mon i)ist:<iiUrs sur Us types fie vArl du, 
christ Ltuisme ,p,_ 34- 

36i. Bttsnag.- , ÊH^toirt 4e € Église ^ î; xix, c. i, 
§ f ; 1 X» , c» ftî , J 7 et 10. 

3(>3. S. Auj^tistin. , «n Gènes. , c. ari^; T'-^ycz sar ce pas- 
sage â« saint AHgustin les obsei'vations du savant cardlQal 
Burgiu, dans so/i docte cl curieux tràrtd de Confess, A^â- 
iic. , p. GX.SIV. 

364. S. Augustio*, <^e Comens, Etrange t., 1.i,<î, 16* 

Çuô</ PLVRiBVS LOGIS simul eos (Apqstoios) cum, «/^ 

(Cbfisio) Piciofi i>idereni,^, , in nctis PAaiBïisvs* Cft 

passage, rapporté aussi par le cardinal Borgia , de (hn* 

fess- f^atic. , p. cxxVySuflllrait seul pour détruire toutes 

les alMgfi lions, 'd'ailletics bï contraires à la vciitd his- 
torique, que les écrivains protestaiîts sç sont permis d'c- 
lever cQntre t'exiAlence îles image s, peintes dans les ég^i^s 
du pieinici' âge du christianisme. ^ 

365. Eusub*, iiistor. Eçcles*, I. m» c. 16» 

306. Sut r«iHi9iUieitë deoe8^^cfe5,ré4igdsd*ahord en 
grec, et, 5 ce qu'on^roit, par Busèbe, Fuhrmann, de 
B^ti&m, Cwiàlautin.^ 1. 11, p. m^ sqq^ puis , traduits 
en latin *t ahiëj^i», vo/m 1» disenssinn sarante et lumi- 
neuse à laquelle s'est livi*é l'abbé Polidori, Stdte imma^ 
gini dei SS»t Pieim » Puoi^^'p^ xtir^Luu 

367. Hadrian. I EpistoL ad £mp. Constant, et tren*, 
Concil. 'Wic. il , Act. il , dans les Act. ConcU,^ t. XV , 
colônn. 8 1-82 . 

368. Ces deux faits sont cités par BuQnarolti, f^elH 
aniichi, p. 7$. 

369. 5iir cet ancien portrait, voyez les témoignages 
r«eueitlis par Foggini, de ^mm, />, Pétri Itiner, , 
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5 Wf T*or;pi, de Confesn. Vatic,^ p. cxxv-nixvii; Ga- 
rani|ii. Je IVumm. nrg. Bene*fict, III, p ii()-ri5. 

370. Os mo'imiue^ ont ctc Jccriti-s nu publiées par 
Cirtinpilii, lefer. tyionim,, t. 1, p. 196 «t 3J2, t. Ily 
tab iLir, xLVii et lu. 

371. S. HieroD^in. , Comm^fit* tn tih, Jon,, c. iv s 
£l ntferti in ipsis \»a*cularuni cucurbUis*,,,, êoteni Apoir 
toloruiD im^f^muM ^ttumbran, 

379. BiionaroUi, flétri antichi, tav. x, 11, xfl, xiii , 
XIV, XV, XVI, p. 7Ô, sqq. 
373. Boliletii, Osservazioni, etc., p. 191, iqq, 193, 

37^. Rottari, Piltur- e Seuil,, f. lll, tav. cLxxX!ivii, 
clxxxsVUl. II se trouve encore deux de ces portraits sur 
verre dans Fontanini , a'I Anastas. Bibliotli. , t. XI, 
p. 3 {7» et un troisième dans Mamachi, Origin, et Ami- 
quit, chnst,, t. li, p. 3aa. 

375. Ce verre est tire du recaeil de Bottari , t. III , (av. 
CLX\xxvii , a. 1, 

376. RiKinaretti , F'etr, antich , p. 99. 

377* Voyez mon Discours sur Us types fie V Art du 
chri»lianUtne. p. 44 < ^)* 

378 Bolilelti, Oss'ruazioniy etc., p. iffij Bollari , 
Pitiur. e Seuil., t. 111, lav. CLxvi. 

379. GuHtIaui, Memm; Encvlopl ^ t. I, p. 169 ; C/- 
nure Esquiliiie disegn^ ed tUuslr* da Ant.Me Romanis , 
p. ao-at. 

3>o, Bottari, Pittur, et «Sku't., 1. 1 , tab. xLV, xi.vi. 

3Bi- Idem, ibiii,, 1. 11 , tav.cxxx. ^ 

38a. Idem, (AiV/. , t. 111, lav. clxxx. 

381. Idûiu , {&i(/. I t. 111, t.iv. CLi!i.« 

3i*|. Buonarolli, f^etr, ontich, , i*»v. xvii, ijxk, 
x\i» a; xxix, 1, XIV, 1 j sviii, a et3j xxi, i« 
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